
BERLINOIS VENANT LIVRER LES FUSILS EN LEUR POSSESSION L'ATTENTE A LA PORTE D'UN BUREAU AUSSITOT LIVRÉES, LES ARMES SONT DÉTRUITES PAR DES SOLDATS; 
La population allemande ayant été officiellement invitée à livrer les armes de guerre tombées entre ses 
mains, en exécution d'une clause du traité de Versailles, des bureaux ont été spécialement créés dans 
toutes les villes pour la réception et la destruction de ces armes. Le gouvernement paie 100 marks pour 

un fusil et 1.000 marks pour une mitrailleuse. Nos photos représentent des civils, hommes et femmes, 
apportant des armes dans un bureau de Berlin. La déclaration enregistrée et la somme payée, les armes 
sont brisées séance tenante par des armuriers militaires. Les habitants montrent peu d'empressement. 

LA FRANCE, LA PREMIERE, A RENOUE DES RELATIONS DIPLOMATIQUES AVEC LA BULGARIE 
Tau 

LE TSAR BORIS DE BULGARIE M. GEORGES PICOT VA REMETTRE SES LETTRES DE CRÉANCE AU TSAR BORIS M. G. PICOT, MINISTRE DE FRANCE A SOFIA 

PAYSANS BULGARES ACCOURUS A PLEVNA POUR ENTENDRE M. STAMBOULISKY, PRÉSIDENT DU CONSEIL M. STAMBOULISKY PARLANT A PLEVNA 
la première, des relations diplomatiques avec la Bulgarie, la France compte reprendre là-bas une in-
fluence conquise au prix d'un travail séculaire. L'ordre règne en Bulgarie où M. Stamboulisky sait habi-
lement manier les masses de paysans en vue des réformes sociales qu'il se propose de faire aboutir. 

let ^es P'c°t> ministre plénipotentiaire de la République française à Sofia, vient de remettre ses 
res de créance au jeune tsar Boris de Bulgarie. Les paroles prononcées à cette occasion par notre 

Nouveau représentant ont produit la meilleure impression dans tous les cercles bulgares. En renouant, 



A TROIS JOURS DU CONGRÈS DE VERSAILLES 

C'EST APRÈS LA LECTURE DU MESSAGE DE M. DESCHANEL 
AUX MEMBRES DU PARLEMENT, DEMAIN APRÈS-MIDI, 
QUE M. MILLERAND FERA CONNAITRE SA DÉCISION 

.—»-•-«-

Dans les milieux politiques, on estime généralement que 
le président du Conseil accédera aux sollicitations des 
représentants des principaux groupes dès deux assem-
blées, qui feront une démarche auprès de lui après la 
séance de demain, et qu'il acceptera d'être le candidat 

unique d'union républicaine et nationale. 

M. Paul Deschanel, dont l'état de santé semble sensiblement 
s'améliorer, se rendra en Bretagne vers la fin de cette semaine. 

La situation créée par la crise présiden-
tielle ne s'est pas modifiée durant la jour-
née d'hier. De plus en plus, cependant, on 
a l'impression que M. Millerand acceptera 
mardi la candidature et, en conséquence, 
qu'il sera élu* jeudi à une imposante ma-
jorité. 

Le président du Conseil rentrera ce ma-
tin à Paris, où il recevra, très vraisembla-
blement, les nombreux sénateurs et dépu-
tés qui lui ont demandé audience samedi. 
Mais il semble que la démarche officielle 
qui doit être faite auprès de lui par les dé-
légués des groupes n'aura lieu que mardi, 
après les séances des Chambres où le mes-
sage de M. Deschanel doit être porté à la 
connaissance des membres • du Parlement. 

Jusque-là, en effet, la vacance de la pré-
sidence de la République n'est pas officiel-
lement déclarée. 

La journée de M. Alillerand 
Le président du Conseil a passé, hier, la 

'Journée à Versailles. Dans la matinée, en 
compagnie de son second fils, il a fait à 
pied une promenade en ville et dans le 
parc, respectueusement salué par les Ver-
saillais, à qui sa physionomie est aussi 
sympathique que familière. ' Depuis plu-
sieurs années, en effet, M. Millerand a l'ha-
bitude de passer quelques mois, l'été, dans 
sa villa de la rue Mansart. 

A son retour, le président du Conseil a 
reçu une brève visite, celle de M. Mandel, 
député de la Gironde, ancien directeur du 
cabinet de M. Clemenceau. Il n'a pas quitté 
les siens durant le reste de la journée. 

Ce que dit M. Pains 
M. Pams, sénateur des Pyrénées-Orien-

tales, ancien ministre-de l'Intérieur du ca-
binet Clemenceau, qui fut, en 1913. can-
didat à la présidence de la République, a 
déclaré qu'il était très flatté que son nom 
ait été prononcé pour la succession de 
M. Paul DescR'anel, mais il pense que d'au-
tres hommes politiques sont mieux placés 
que lui, à l'heure actuelle, pour assumer 
« la charge écrasante de la présidence de 
la République ». 

M. Pams dit qu'il comprend l'hésita-
tion de M. Millerand, qui paraît craindre, 
s'il quitte la présidence du Conseil, que son 
œuvre de reconstitution de la France, si 
admirablement commencée, ne soit pas 
continuée dans les conditions qu'il avait 
rêvées pour le plus grand bien du pays. 

• M. Pams sera aujourd'hui à Paris. 
Le futur ministère 

En même temps qu'on se rend de plus 
en plus compte que M. Millerand ne pourra 
pas résister au mouvement irrésistible qui 
le porte vers l'Elysée, on est amené à en-
visager la solution possible de la crise mi-
nistérielle qui résultera de son élection. 

On prononce ainsi des noms, beaucoup 
de noms, tant pour la présidence du Con-
seil que pour fes différents départements 
ministériels. Et ce sont là, de toute évi-

CHAPEAUX 

21, RueDatmou 
95, HL-Élysées. 

dence, des vues quelque peu prématurées. 
Nous nous devons cependant de retenir, 
parmi tous ces bruits, qu'on estime le 
plus généralement que c'est à M. Aristide 
Briand ou à M. Jonnart que la succession 
de M. Millerand sera vraisemblablement 
offerte. 

L'époque des Congrès de Versailles 
va se trouver modifiée 

Depuis 1899, année de la mort de M. Fé-
lix Faure, l'élection du président de la 
République avait lieu tous les sept ans. le 
17 janvier. L'époque à laquelle se produit 
la crise actuelle aura pour effet de mo-
difier cette date. 

A moins d'événements qui ouvriraient 
une nouvelle crise avant l'expiration du 
s-ptennat du président de la République 
qui sera élu jeudi, l'élection présidentielle 
aura lieu ensuite, tous les sept ans, le 
23 août, c'est-à-dire un mois avant l'expi-
ration des pouvoirs du président en fonc-
tions et en période de vacances des Cham-
bres. V 

M. Deschanel se rendra en Bretagne 
En quittant le château de Rambouillet, 

vers la fin de la semaine prochaine, M. 
Paul Deschanel et sa famille se reîidront 
en Bretagne, dans la propriété que possè-
dent, aux environs de Rennes, M. et Mme 
René Brice. 

L'état de sanfé de. M. Deschanel s'est sen-
siblement amélioré depuis deux jours. Le 
fait d'avoir accompli le geste qui va le 
décharger des devoirs qu'il ne se sentait 
plus en état de remplir a amené chez lui 
une détente. Et son entourage ne désespère 
pas de sa guérison après le long repos 
proscrit par s,es médecins. 

Les préparatifs à Versailles 
Les nombreux visiteurs qui se pressaient 

hier au château de Versailles, dans l'espoir 
de visiter la salle du Congrès, ont été fort 
désappointés. . . .... 

: Ce simple écriteau :' « La salle du Con-
grès n'est pas visible » leur révéla de suite 
que toute tentative serait vaine. 

Cependant quelques rares privilégiés 
furent autorisés à pénétrer, notamment 
M. Lsaac, ministre du Commerce, et M. Na-
talelli, directeur du cabinet du préfet de 
Seine-et-Oise. 

La mise en état de l'hémicycle même est 
à peu près achevée. Les services téléphoni-
que et télégraphique accaparent tout un 
nombreux personnel technique. 

Une expérience d'éclairage a été faite 
dans la soirée par. les services électriques ; 
les 35,000 bougies de la salle du -Congrès 
ont répondu à l'attente des ingénieurs. 

On prévoit que les bureaux seront, dès 
demain soir, en complet état de recevoir les 
services parlementaires. , 

MM. Vie'u et Lenail, questeurs du Sénat 
et de la Chambre, continuent de surveiller 
leà -travaux. 

Trois wagons qui déraillent 
.—jO«—■ ■ 

CERET, 19 septembre. — Ce matin, à 
6 h. 15, comme le train de voyageurs 3490 
allait entrer en gare d'Amélie-les-Bains, 
venant d'Alles-sur-Tech, trois wagons ont 
déraillé et se sont renversés sur la voie, lin 
homme d'équipe, M. Sébastien Ayac, a été 
tué sur le coup. Le chef de train et deux 
voyageurs ont été blessés. 

LA JOURNEE D'HIER A LA VILLA DE M. A. MILLERAND, A VERSAILLES 
Comme la veille, nos photographes ont monté la garde, hier, io, rue Mansart. — 
9 heures : M. Jean Millerand part pour le ministère des Affaires étrangères. — 9 h. 50 : 
M. Millerand et son plus jeune fils partent en promenade pour revenir à n h. 30. — 
10 heures : Mlle Millerand sort de la villa de la rue Mansart. — l'a h. 30 : M. Mandel 
vient de rendre visite au président du Conseil. — 16 heures : M. Paléologue, arrivé à 

12 h. 50, retourne au quai d'Orsay, après avoir déjeuné chez M, Millerand. 

— — EXCELSIOR 
LA QUESTION DE L' " IMMORTALITÉ DES FEMMES 

L'ACADEMIE FRANÇAISE DEVRAIT-ELLE 
ACCUEILLIR LES GLOIRES FÉMININES ? 

OUI, répond nettement M. Poincaré. 
C'EST DIFFICILE, objectent MM. Henri 

de Régnier et Emile Boutroux. 
NON, répliquent MM. Pau! Bourget. Alfred 

Capus et René Boylesve. 

Les femmes ne seraient donc point près d'endosser 
le corsage vert si M. Henri de Régnier 

n'entrevoyait une solution. 

LA PAROLE EST A L'ÉLU DU CONGRÈS DE VERSAILLES 

La future Académie française... de Bel-
gique, comptera des académiciennes, ainsi 
que M. Maurice Maeterlinck l'affirma ici 
même. 

rotre ancienne et glorieuse académie, 
celle des Immortels — le plus souvent bien 
oubliés — et des Quarante — qui ne sont 
jamais plus de trente-sept — demeurera-
l-elle fidèle au règlement conçu par Riche-
lieu et n'ouvrira-t-elle point ses portes aux 
plus hautes personnalités féminines dè 
France, même si elles devaient porter om-
brage à certains académiciens dont le nom, 
comme disait Edmond About, je crois, est 
écrit à la gomme à effacer ?' 

Je me suis renseignée auprès d'Immor-
tels de qualité mieux garantie et qui m'ont 
paru particulièrement indiqués pour ré-
pondre utilement à la question. 

Or — et il faut le constater avec peine, 
car la tradition, ici, va à rencontre de la 
compréhension — il ne semble point que 
les hommes du quai Malaquais soient dis-
posés à inviter les femmes à s'asseoir. 

Confortablement installés î. l'intérieur, 
ils ne témoignent point du désir de faire 
signe aux dames de la plate-forme. 
iSeul, M. Raymond Poincaré, dans une 

lettre qu'il a bien voulu m'adressST, ex-
prime l'espoir que l'illustre seuil ne de-
meurera point infranchissable pour nos 
contemporaines. 

MM. Henri de. Régnier et Emile Boutroux 
n'y croient guère. 

MM. Paul Bourget, Alfred Capus et René 
Boylesve n'y croient pas. 

Aussi bien, voici les pièces du procès .: 

M. RAYMOND POINCARÉ 
L'ex-président de la République, actuel-

lement loin de la ca-
pi taie, veut bien, ce-
pendant, m'écrire ces 
mots aimables et. 
précis sur une carte 
de ..visite ,, 
RAYMOND POIXCARÉ 

absent de Paris pour 
quelques semaines en-
core, regrette de ne 
pouvoir, en ce mo-
ment, recevoir Mme 
Huguette Garnier. Si 
elle réussit, par son 
enquête, à ouvrir 
prochainement aux 
femmes les portes de 
l'Académie, il ne sera 
pas le dernier des 

d'abord : « Quel est l'usage des honnêtes 
gens •? » 

» Il n'est pas d'usage que les femmes 
soient admises dans notre Compagnie. Mais, 
si c'était te vœu public, je n'y verrais au-
cun inconvénient. Je ne dirai point, avec 
George Sand, que j'ai trop haute opinion 
des femmes pour être féministe, ni que le 
féminisme est une disgrâce. Je ne vous 
dirai pas davantage quels, sont les écri-
vains féminins qui me sembleraient de-
voir entrer à l'Académie : je préfère ne 
nemmer personne. Dans le' passé, Mmes 
de Sévigné, de Staël, de La Fayette m'eus-
sent semblé dignes de cet honneur. » 

M. ALFRED CAPUS 
faut pas toucher à l'Aeadé-

. mie !... L'Académie 
est une croyance ; 
ce n'est pas une ins-
titution. Elle, ne sup-
portera qu'un per-
fectionnement : «a 
destruction totale. 
Le jour où on ad-
mettra une femme, 
ou un étranger à 
l'Académie, ce sera 
sa lin. Elle tombera 
peut-être tout d'un 
coup, mais tombera 
telle quelle. Elle 
tient à condition 
qu'on n'y touche pas. 
Le règlement, c'est 

Il ne 

M. ALFRED CAPUS 

M. R. POINCARÉ 

Quarante à la fé-
liciter. Il la prie d'agréer ses hommages. 

M. PAUL BOURGET 
— Les femmes à l'Académie française ? 

Je n'ai jamais réfléchi à cette question et 
ne ferais aucune objection si.nous établis-
sions nos propres règles. Il n'en est 
rien, et c'est à tort qu'on semble le 

_. croire. L'Académie 
ne s'est pas fondée 
elle-même, nous n'a-
vons pas le droit de 
rien changer à ce qui 
est. 

» La fondation de 
l'Académie française 
n'est, d'ailleurs, pas 
exclusivement litté-
raire. Le grand hom-
me d'Etat qui en a 
eu l'idée n'a pas seu-
lement pensé à ré-
compenser le talent. 

Sa préoccupation, 
semble avoir été de 
l'intéresser à l'ordre 
\cadémie comme un 

M. PAUL BOURGET 

social. Il à conçu ' 
ennoblissement individuel et, pour bien 
marquer le caractère social de son institu-
tion, il a pris soin d'y appeler d'autres élé-
ments que la littérature. Hommes de let-
tres, grands seigneurs, gens d'église et 
d'épée, diplomates se sont trouvés réunis. 
Il voulût donner à' ceux-ci le goût des let-
tres et inviter les lettrés, .par ce voisi-
nage, à ne pas laisser développer en eux 
cette tendance à l'anarchie, cet excès d'in-
dividualisme qui est toujours la tentation 
des talents littéraires. C'est pour cette rai-
son, j'imagine, qu'il n'a pas agréé le génie 
féminin. » 

M. EMILE BOUTROUX 
— L'Académie française vit de ses tra-

ditions. Elle en tire sa force et sa gloire 
et ne pourrait s'en écarter que si l'opinion 
générale le récla-
mait. Car, les tradi-
tions ne sont pas 
immuables-, elles sui-
vent le mouvement 
du pays dont, par 
ses élections mêmes. 
l'Académie se pro-
pose d'assurer la 
haute représenta-
tion. 

» Mais l'Académie 
ne dicte aucune„!oi : 
elle enregistre Tusa-
ge. Le dictionnaire, 
par exemple, n'a pas :: 

d'autre but. Il ne M_ EMILE BOUTOOUX 
réglemente pas la 
langue, ainsi qu'on le dit trop souvent. 
Pour chaque mot ■— c'est notre préoccu-
pation constante — nous nous demandons, 

la lumière d'une étoile éteinte. C'est mys-
tique ou ce n'est plus rien. 

M. RENÉ BOYLESVE 
— Question délicate ! L'Académie a-ses 

traditions, des traditions très respectables 
auxquelles je trouve chaque jour plus de 
raison à mesure que je les regarde de plus 
près; Tout ce qui a été fait par le car-
dinal de Richelieu est étonnant de sagesse. 
Tout est conçu dans' 
l'esprit de la plu* 
iongue durée et dé-
note une profonde 

connaissance des 
hommes. 

«Aujourd'hui nous 
improvisons sans ré-
fléchir à l'avenir.. 

» L'Académie se 
maintient parée 

qu'elle est intanci-
hle. Il n'y faut rien 
toucher. Nous-mê-
mes souffrons • de 
certaines incommo-
dités du règlement 
et nous- y résignons. M. RENÉ BOYLJJSVE 

» Mon avis est de respecter la tradition 
— mon regret est que, dès la fondation de 
l'Académie, les femmes n'aient point été 
admises. La plupart de mes admirations 
vont à des écrivains féminins. Je serais 
le dernier des sots si je refusais l'immor-
talité aux femmes ! Actuellement, Mme 
Gérard d'Houville, Mme de Noailles, 
Colette pourraient, s'il en était, être acadé-
miciennes. Dans le passé, Mmes de Sévi-
gné, de La Fayette et, mon Dieu ! peut-
être George Sand, eussent pu revendiquer 
leur place à l'Institut.. M. de Richelieu 
n'en a pas jugé ainsi... Il ne nous appar-
tient pas de modiftir le règlement. » 

M. HENRI DE RÉGNIER 
— Je ne suis pas, en principe, hostile 

à l'admission des femmes à l'Académie. 
Mais nous relevons 
du chef ,de l'Etat — 
qui remplace celui 
qu'on nommait, ja-
dis, le Protecteur — 
et ne pouvons rien 
décider de nous-mê-
mes. Il faudrait, je 
crois, un décret pré-
sidentiel. 

» Il en eût fallu 
un pour nommer, 
parmi nous, Maeter-
linck... Il en est ainsi 
pour toute modifica-
tion portant atteinte 

(Phot! Henri Manuel ) ^estion' ni jamais été dé-
battue. Personne eaeore n'a pris l'initia-
tive de demander l'admission des femmes. 
Cette décision ne pourrait venir que du 
président de la République. Les Quarante 
ne pourraient, alors, que s'incliner. » 

L'opinion de M. Henri de Régnier est 
prudente, certes, et garde, pour la Maison, 
e ton respectueux dont ne se'départissent 
point, quant à elle, ceux qui ont l'honneur 
d'en faire partie. 

Mais il n'en va pas moins que le délicat 
poète entr'ouvre les portes du Palais-Ma-
zarin aux académiciennes. 

Cependant, et malgré la bonne volonté 
évidente de M. Henri de Régnier, si le chef 
de l'Etat n'intervient pas, les femmes ne 
sont point près d'endosser de corsage vert. 

Nous connaissons l'avis du président de 
la République d'avant-hier, pourquoi n'in-
terviendrait-il pas auprès du président de 
la République de demain, surtout si, comme 
tout porte à le croire, l'élu du Congrès de 
Versailles est déjà membre de l'Académie... 
des sciences morales et. politiques. 

Huguette GARNIER. 
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LES " FLAMINGANTS" ET L'ACTIVISME A QAND 

DES'GANTOIS NOTOIRES DÉFENDENT ICI LES FLAMANDS 
D'AVOIR DE LA HAINE CONTRE LA LANGUE FRANÇAISE 
ET DE VOULOIR LA REJETER DE LEUR UNIVERSITÉ 

. x-c -

Les opinions de MM. Braun, bourgmestre ; Coppieten 
sénateur; Buyse, député; Henri Boddaert, présï, 
dent de l'association libérale; J. Fuerieson, préside^ 
du comité national; van der Stegen, président de /a 
chambre de commerce; de Smedt, président du cercle 

littéraire, et du gouverneur de Gand. 
1 1 11 ■ — - <S\S\J\S\s 1—! 

La suppression ou la conservation de l'Université française d$ 
Gand est le mobile de la lutte entre Flamands et flamingants. 

GAND, 18 septembre {D'un correspondant 
spécial). — Lors de sa récente visite à 
Gand, l'envoyé d'E.xcelsior s'est entretenu 
avec un armateur de la ville qui lui a dé-
claré que l'avenir économique, et peut-être 
militaire, de la Belgique dépendait de la 
suppression de la suprématie®que la Hol-
lande prétend conserver sur l'embouchure 
de l'Escaut. 

Rien n'est plus exact, et tous les Belges 
clairvoyants conçoivent l'importance pré-
pondérante de la question de la liberté de 
l'Escaut, question dans laquelle le gouver-
nement français a pris l'engagement d'ap-
puyer le point de vue belge. 

Mais où je suis moins d'accord avec votre 
collaborateur — ou plutôt avec les Gan-
tois qu'il interviewa — c'est lorsqu'inter-
vient la question du flamand et de l'-« ac-
tivisme » qui enflamme d'ailleurs tous les 
esprits. 

Les Flamands aiment incontestablement 
leur langue. nationale, mais ils n'en tien-
nent pas moins à la langue française. Les 
bourgeois, les intellectuels, les ouvriers 
d'élite sont bilingues, et fa plupart des au-
tres connaissent au moins, même dans les 
campagnes, un peu de français. 

Il existe, il esf vrai, quelques milliers 
de « flamingants » qui prétendent con-
traindre .jusqu'aux classes les plus élevées 
?> n'employer que le flamand et qui vou-
draient installer exclusivement cette lan-
gue dans l'administration, dans l'armée et 
môme à l'école. Ce sont des sectaires qui, 
au lieu de demander la création d'une 
université flamande à côté de l'Université 
française de Gand, réclament violemment 
la suppression de celle-ci. 

La suppression ou la conservation de 
l'Université française de Gand est le point 
essentiel et presque symbolique de la 
lutte des Flamands raisonnables contre 
l'exagération des flamingants ; c'est une 
question essentiellement belge et qui doit 
être réglée entre Belges, mais il est légi-
time que le public français soit éclairé, et 
il m'a paru utile do faire connaître aux 
lecteurs (ÏExcclsior la pensée des person-
nalités de Gand qui m'ont paru le mieux 
placées pour refléter la majorité de l'opi-
nion gantoise. 

M. BRAUN 
bourgmestre de Gand 

— J'ai eu le plaisir do rencontrer, il -.y 

a quelques jours ie général Sicre, qui com-
mandait la division française qui a fait 
son entrée à Gand le 25 décembre. Jamais, 
m'a-t-il dit, il n'a vu accueil plus cha-
leureux. 

» Le> général Foch, qui accompagnait le 
président Poincaré, a émis une opinion 
identique. La ville de Gand est flamande, 
mais pas flamingante. Elle aime à s'expri-
mer librement dans l'une ou dans l'autre 
langue. Lors du vote au sujet de la flaman-
disation de l'Université de Gand, il n'y a 
eu que trois votants favorables à cette ré-
forme, sur trente-neuf conseillers com-
merciaux. L' « activisme » des flamingants 
pangermanistes pendant la guerre a été 
condamné à Gand. Djpuis l'armistice, tous 
les efforts faits par quelques brouillons 
dans le même sens ont échoué misérable-
ment. Parmi les ouvriers gantois, le désir 
le plus ardent est d'apprendre le français, 
et l'administration communale fait tout son 

possible pour le développement du fMl, 
çais dans toutes ses écoles, » a' 

M. COPPIETERS 
sénateur et échevin 

— Je puis résumer très brièvement m< 
pensée au sujet de l'Université français 
de Gand. Si l'on veut une Université fla 
mande, j'admets, comme concession »v 
trême, qu'on l'établisse à Gand, mais à 1! 
condition absolue qu'on ne touche pas j 
l'Université française. 

» Que désire le peuple fla'mand ? 
» Parler et employer, à son choix iP1 deux langues. La liberté, sans aucune ion 

trainte. » 
M. BUYSE 

député de Gand 
— Les Flamands aiment la France et la 

langue française. Les populations de( 
villes sont bilingues. Les parties ruralm 
sont flamandes, mais désirent ardemmen) 
étudier le français dont ils comprennent 11 
charme et l'utilité. Les Flamands deman-
dent seulement de pouvoir s'instruire dana 
leur langue maternelle depuis l'enseigne-
ment primaire jusqu'à l'enseignement su-
périeur. Ils ne demandent pas, du moins 
pour la grande majorité, .la transformation 
de l'Université d'expression française d< f 
Gand en Université flamande. 

M. HENRI BODDAERT 
président de l'association libérale et 

constitutionnelle 
— De toutes les grandes cités de Flan-

dre, nulle certainement ne répudie plus 
délibérément que la ville de Gand la cam-
pagne activiste, séparatiste et antifran-
çaise d'agitateurs sans autorité. . 

» La population, flamande sans doute 
n'en est pas moins résolument hostile I 
tout fanatisme de race et à toute contrainti 

BUSINESS COLLEGE 
Tout le monde se plaît à reconnaître que 

nos alliés américains possèdent, à un degré 
élevé, le sens pratique des affaires; on 
attribue leur succès à la préparation qu'ils 
reçoivent dans les- collèges d'affaires, en 
grand nombre aux-Etats-Unis. 

Il existe à Paris un Business Collège aussi 
bien organisé que ceux d'Amérique. 

C'est une Ecole française, véritable maison 
de commerce unique en son genre; son 
installation comprend : magasins avec mar-
chandises, comptoirs, tribunes, caisses avec 
espèces, machinesà écrire, à sténographier, 
à calculer, à reproduire, etc Rien n'a été 
négligé pour initier les élèves à la praiique 
des affaires, à ses coutumes et à ses usages, 
en un mot, pour les mettre à même, en peu 
de temps, d'occuper une Situation d'Avenir 
comme représentai.', directeur commercial, 
comptable, sécrétairt.,sténo-iiactylo,caissier. 

Cet établissement modèle, vous l'avez 
déjà deviné, c'est l'Ecole Pigier, la première 
Ecole Pratique de Commerce, fondée en 
France en 1850, qui prépareles jeunes gens, 
les jeunes filles et les a luîtes, à toutes les 
situations commerciales, financières ou 
administratives, rapidement et à peu de 
frais, sur place, le jour et le soir, 53, ruq 
de Rivoli — boulevard Poissonnière, 19. et 
rue de Rennes. 147, Paris, ou par corres-
pondance. ch>>z soi. sans déplacement. 

13.625 emplois offerts aux élèves en 191» 
Envoi gratuit du programme. 

La bombe de Wall street I Succès français au Maroc 
NEW-YORK, 19 septembre. — La police 

a arrêté le journaliste russe Braillovsky. 
Elle avait reçu une lettre anonyme décla-
rant que Braillovsky rôdait dans Wall 
street quelques minutes avant l'explosion. 

Dans les pays dévastés 
AMIENS, 19 septembre. — M. Klotz et le bu-

reau du conseil générât de la Somme ont ter-
miné par la ville de Gorbie leur tournée dans 

I les localités dévastées. La question du loge-
ment reste partout l'objet des réclamations les 

' plus nombreuses. 

Aix DEFALI, 19 septembre. — Le groupe 
mobile de Fez a enlevé, hier, les hauteurs 
d'Azib-Chema au sud d'Oue/.zan, après un 
court combat, au cours duquel l'ennemi a 
subi des perles sévères. Nous avons eu un 
officier, trois hommes tués et onze bles-
sés. Un important mouvement de soumis-
sion s'est aussitôt dessiné chez, les tribus 
B.eni Mesguilda qui ont demandé au géné-
ral P.oeymirau sa protection. 

Les forces françaises continuent leur 
progression vers Ouezzan, sans subir de 
pertes. 

UN CONCOURS DE TROMPETTES ET TAMBOURS AUX ARENES DE
 LU

^
e
! 

Un grand concours de fanfares s'est déroulé, hier après-midi, dans le cadre pittoresfp^'- ^ 
Arènes de Lutèce. Ces fanfares étaient composées exclusivement de trompe' ' 0ar 
tambours et de clairons. On y* a entendu des sonneries d'ordonnance exec 
sjpt « Réveil », quatre « Avant-Garde », deux « Revanche », deux '< Eclairs 
« Eveil », une « Diane », un « Enfants », - un « Mecheria une « Amicale 

« Avenir », un « Etendard », une « Eienvenue » et un « Quand Même. >• 



Lundi 20 septembre 1920 EXCELSIOR 
idiaue, et ne veut pas entendre par-

SUl»11,' nomnnrlientinn rie l'Université. 

et 

Jing 
1er itérai et le parti socialiste so 
& .Officiellement prononcés contre la mo-
g°nt wf i'ai tout lieu de croire que la 
5lir-C'rité des électeurs catholiques la ro-
usse avec la même énergie. » 
P
°

US
 M. JOSEPH FUERIESON 
-giflent du comité national de Gand. 

A Gand, les activistes sont une poi-
Ta les flamingants partisans de la sup-

»° iôn de notre Université française sont 
PreS^nuoe, les Flamands bilingues ou as-
uD ni à le devenir, épris de liberté et ad-
P'vntpurs de la France, sont légion. 
® Oue l'on demande au général de Cas-
!'de se rappeler l'ovation que lui 

I „t IPS étudiants et les ouvriers de Gand 
&cvi non seulement de : « Vive Castel-
aU„ i » mais de : « Vive , la France ! » : 
n^p 'l'on demande au général Serrigny 

minent il fut accueilli par la population 
C°ivrière de Denize ; que l'on demande aux 
rtistes de la Comédie-Française si les ou-vriers gantois ont cessé depuis quinze ans 

HA nrendre le plus vif intérêt aux repré-
pntations des chefs-d'œuvre français 

Jassiffues et modernes ! 
» Gand aime la France parce que Gand 

aime la liberté et que la France est le ber-
ceau de nos libertés. Le Flamand qui ne 
sait due '° flamand et qui réclame d'être 
compris est digne de tout notre respect : 
|est un devoir pour les plus éclairés d'al-
ler au peuple dans sa langue. 

Mais si les hommes ont des droits, une 
langue, chose abstraite, n'en a point. At-
tenter à notre liberté de parler le français 
dans je ne sais quel intérêt d'harmonie 
théorique n'est pas une idée, belge ni la-
tine, cela sent son pangermanisme, et le 
flamand n'en veut pas. Il veut conserver 
sa langue, mais pratique une langue plus 
mondiale, celle de nos frères wallons, de 
manière à rester Belge, Belge tout court, 
Belge ami et allié de la France. » 

M, ALFRED VAN DER STEGEN 
président de la Chambre de commerce 
— L'agitation créée actuellement autour 

de la question des langues en Flandre est 
l'œuvre d'une minorité d'exaltés .qui pous-
sent le culte de leur langue maternelle 
jusqu'au fanatisme. 

» Ils ont comme adeptes une série de 
personnes qui espèrent qu'un mouvement 
particulariste ou séparatiste leur fournira 
l'occasion de ce l'aire valoir. Et, d'autre 
part, le bas clergé voit dans le triomphe 
du parti flamingant le moyen d'asseoir sa 
domination dans les campagnes. 

» Mais la grande masse du peuple fla-
mand, tout en étant naturellement fort ja-
louse de ses droits quant à l'usage, de la 
langue flamande, n'en reste pas moins in-
différente, sinon hostile, à la campagne 
des meneurs flamingants. 

» Les Flamands dans leur grande ma-
jorité s'entendent très bien avec les Wal-
lons — beaucoup mieux qu'avec les Hol-
landais, dont ils parlent cependant la 
langue. Ils professent une grande svinpa-
tliie pour la France, et ne demandent qu'à 
apprendre la langue française, sachant 
combien sa connaissance a d'utilité pour 
eux. » 

Il se rendent fort bien compte combien 
un particularisme étroit desservirait les 
intérêts généraux èt l'avenir. 

M. JOSEPH DE SMEDT 
président du Cercle artistique et littéraire 

— Les sympathies pour la France et 
peur la langue française se sont largement 
développées à Gand pendant et depuis la 
guerre et cela dans toutes les parties de 
la population. Toutes les institutions dans 
lesquelles ces sympathies peuvent se ma-
nifester ont grandi et prospéré. Le Cercle 
artistique et littéraire, où de nombreux 
Français viennent -donner des conférences 
très suivies, a vu, depuis l'armistice, tri-
pler le nombre de ses membres. 

GENERAL DE BLAUW 
gouverneur militaire de Gand 

— Dans ma division de cavalerie, je n'ai 
jamais eu ni pendant, ni après la'guerre, 
des difficultés avec mes vaillants soldats 
au sujet d'aspirations flamingantes ou acti-
vistes. A Gand, je n'ai dû agir que contre 
trois ou quatre propagandistes activistes 
civils. 

» Que le peuple français demande aux 
officiers et aux soldats" français .eu"s sou-
venirs de la réerption du 25 décembre 1918. 
II comprendra que notre cœur bat à l'unis-
son du sien et que des manifestations d'iso-
lés ne peuvent rien contre le sentitnent 
unanime de la population gantoise. •> 

Tels sont les propos que j'ai recueillis 
et que je rapporte, ici, fidèlement, 

Edmond VAN DER STEGEN. 
Président du Comité franco-belge de Gand. 

L'INAUGURATION DU MONUMENT 
A L'AVIATEUR GILBERT 

A EU LIEU, HIER, A VICHY 
VICHY, 19 septembre. — M. Flandin, 

sous-secrétaire d'Etat à l'Aéronautique, 
quun orage avait obligé à atterrir, hier 
?M, à Vierzon, est arrivé, ce matin à Vi-
^ny. pour présider à l'inauguration du 
monument élevé à la mémoire de l'aviateur 
wlb-ert. 

M. Gaston Vidal, député de l'Allier, a re-
W 'e monument à la ville de Vichy au 
win du comité parisien. Il a prononcé un 

pt
bC0Ur? pour exalter l'héroïsme de Gilbert 

dwrpeler lu'11 fut url des camarades 
fiance du héros. 
îALasteyras, maire de Vichy, a ensuite 
nn • les remerciements de la munici-
dtl ^ S'o-rifié la mémoire de Gilbert, un 

M6 manls ^lustres de la cor'iée. 
a -L. Charles Péronnet, député de l'Allier, 
ui!"3. ensuite la parole au nom des par-
le'iientaires de l'Allier 

dé
^nfl,n- après qu'on eut entendu M. Fonck, 

cte- - s Vosges et. comme on sait. « as 
son a'5 " c,e ''aviation française, célébrer 
Ci,lh

ca,marade de gloire au nom de l'Aero 
"u de France, M. Flandin a prononcé 

son :'scours dans lequel il a dit, parlant à 
-i. tour de l'intrépide Gilbert : 

tion" rw,-'ic fut tout entière consacrée à l'avia-
anniip ,i .se= exploita c'est suivre d'année en 
de i'air

 epilis 1910' les ét,apes de la conquete 

eû?°nn0iirS plus vlte' toujours plus haut, telle 
nir ono „(.sa dev'*e- Et i! faut bien se souve-
nant u e émulation sportive,, entretenue 
lui so nr,,euerre par tetle Plf5iac|e de pilotes 

Pégoud, Vé-drino15 ï^maierit Gilbert, Garros, P< 
d« meinpn?ejone, des Moulinai5- j'en" passe et 
*m elnî re' va!m a la France, attaquée en 
«erasant» B'u,PÂrionté aérienne qui.eût pu être 
Paraivsfnt1 1 éternel esprit de routine n'avait 

J - 'essor dt l'arme nouvelle. 

n-dserin°US"sP'rrélaire d'Stat a ensuite re-
françafse médailles de la Reoonnai;-.nee 

né
e
TUAfiîc

A
'iCUx accidrit a manqué la jour-

Gon'p A niètres du monument, le pilote 
assise» Cu camP d'Aulhat, qui venait 
rissant TI . rcrémonie, a car té en atter-
Un na4 sest relevé sain et sauf, mais 

Pro-

5 HEURES 
DU 

MATIN 
RE HEURE 5 HEURES 

DU 
MATIN 

LA CRISE OUVRIERE EN ITALIE 

M. GI□ LITTI INSTITUE 
PUR DÉCRET LE CONTROLE 
DES OUVRIERS ITALIENS 
SUR LESJIDUSTRIES 

Les industriels ont déclaré ne pas 
pouvoir accepter la formule du 
président du Conseil, mais la 
subir. M. Giolitti a répondu qu'il 
en acceptait la responsabilité. 

MILAN, 19 septembre. — Un premier ac-
cord est intervenu entre patrons et ou-
vriers. Les industriels ont consenti à l'aug-
mentation demandée do 4 lie s par jour. 
La question de rétroactivité, c'est-à-dire 
d.j faire remonter l'augmentation au 
1" juillet, n'a pas encore été tranchée. 

Recevant, les députés socialistes, M. Gio-
litti a exposé les raisons qui ne lui per-
mettaient pas do convoquer immédiate-
ment la Chambre. Néanmoins, il a promis 
d'avancer de quelques jours cette convo-
cation' que. L'on prévoit .dès aujourd'hui 
pour le commencement de novembre. 

L'ANGLETERRE ET L'IRLANDE 

M. Giolitti reçoit les délégués 
des industriels et des ouvriers 

ROME, 19 septembre. — M. Giolitti a reçu 
cet après-midi les délégués des industriels 
et des ouvriers. 

La conférence a eu lieu au ministère de 
l'Intérieur. 

Tous les points en question ont été dis-
cutés en présence de M. Giolitti. La dis-
cussion la plus longue a été telle relative 
à la question des licenciements d'ouvriers, 
jugés nécessaires par les industriels. 
M. Giolitti a proposé une formule conci-
liante. 

La séance a été ensuite suspendue et les 
industriels et les ouvriers se sont réunis 
séparément. 

Puis la conférence a été reprise. Les 
industriels ont déclaré ne pas pouvoir ac-
cepter la formule do M. Giolitti, mais la 
subir. 

M. Giolilti a répondu en disant qu'en 
imposant cette formule, il en acceptait la 
responsabilité entière. 

La séance a été levée. 
Immédiatement après, M. Giolitti a pu-

blié un décret disant : 
Puisque la C. G. T. demande que les rap-

ports entre patrons et ouvriers fussent 
modifias Un façon à 'ce que ces derniers 
puissent exercer un contrôle sur les indus-
tries ; puisque la C. G. T. a motivé cc'tte 
demande par l'affirmation que, par ce con-
trôle, elle entend arriver à améliorer les 
rapports disciplinaires entre patrons et 
ouvriers et l'augmentation de la produc-
tion, à laquelle la reprise de la vie écono-
mique du pays est subordonnée ; puisque 
la Confédéraion générale de ■l'indusrie ne 
s'oppose pas à l'exercice de l'introduction 
du contrôle par catégorie d'industries, dans 
le but susd't : 

Le président du Conseil prend note de 
cet accord et décrète : 

Une commission paritaire est constituée : 
elle comprend six membres nommés par 
la C. G. I. et six par la C. G. T., dont deux 
techniciens et employés par partie. 

La commission formulera des proposi-
tions, pouvant servir au gouvernement 
pour la présentation du projet de loi orga-
nisant les industries sur la base de l'inter-
vention des ouvriers au contrôle technique 
et financier et à l'administration de l'in-
dustrie. 

La commission fera des propositions pour 
répondre aux questions relatives aû res-
pect des règlements et à l'engagement et 
au licenciement des ouvriers. 

Le personnel reprendra sa place, mais si 
la présence, dans un même établissement 
ou dans une section de cet établissement 
des ouvriers et de leurs chefs est incompa-
tible, une commission composée de deux 
membres nommés par les patrons et de 
deux membres nommés par les ouvriers 
établira les mesures à prendre. 

un na-o _ lulcve sa.ni CL s; 
phète a

ag,cr qu'U avait avec lu'- M ■ 
'tat p'at 7- dcux jambes brisées et son 

;. %l desesnéré. 

„ H!1 

))' l"1 

, Le conseil 
ae la Société des nations 

E!ra oe wiiii de,la Société des nations se réu-
Sénat, en ci

n' a 9 h. SO, à la présidence du 
■ eQ séance, publique. 

Le cinquantenaire 
de l'Indépendance italienne 

ROMÇ, 19 septembre. — Le sénateur 
français Rivet, les maires de Metz et de 
Strasbourg, ainsi que les membres des dé-
légations françaises aux fêtes du Cinquan-
tenaire, ont été reçus aujourd'hui par le 
ministre des Affaires étrangères. L'entre-
tien a été empreint d'une granrie cordia-
lité. 

M. Rivet a déclari que les membres de 
la délégation étaient pleinement satisfaits 
do l'accueil .qui leur a été fait dans tous 
les milieux officiels 

Les assassins du président 
du Conseil libanais châtiés 

BEYROUTH, 1S septembre. — A U suite 
des désordres et de l'attaque d'un tram, 
qui a coûté la v'e au président du Cotiseil, 
une colonne française était partie pour le 
Hauran, dont le? habitants semblaient vou-
loir attaquer nos forces. La colonne a pris 
contact avec l'ennemi, le 14 septembre, 
et s'est emparée de 6 '•iit~ai.Uei,ses et de 
3 canons ; elle j dispersé le rassemblement 
ennemi, q^i a rerdu plus de 20(7 hommes. 
Ce succès a été suivi d'un mouvement gé -
néral d'apaisement : de nombreu. < de-
mandes de soumission ont été reçues par 
'les autorités françaises. La colonne avance 
vers Deraa. 

Un télégramme 
ducongrès diocésain de Metz 

à M. Millerand 
METZ, 19 septembre. — A l'issue'du Con-

grès diocésain qui s'est tenu, aujourd'hui, 
et auquel assistaient, en outre de Mgr 
Pelt, .évèque de Metz, Mgr Dubois, arche-
vêque de Rouen, ainsi que les évêques de 
Strasbourg et de Chàlons-sur-Marne, une 
réunion s'est tenue dans la salle Termi-
nus, sous la présidence du général de Mau-
d'huy, député de Metz. Le télégramme sui-
vant a été adressé au président du 
Conseil : 

Dix raille hommes, réunis h Metz à l'occasion 
du congrès catholique, heureux d'être rentrés 
dans la grande famille française, vous expri-
ment leur atlaonement inaltérable à la patrie 
et vous remercient des assurances réconfor-
tantes, récemment renouvelées, relatives au 
maintien des traditions de liberté religieuse et 
sont convaincus que la réalisation de ces pro-
messes sera le gage de la paix sociale et de 
l'union sacrée. 

Un télégramme d'hommages a été éga-
lement adressé au pape. 

LE LORD-MAIRE 
DE CORK SUPPORTE 
D'ATROCES SOUFFRANCES 

Le gouvernement britannique ex-
plique son attitude et dégage 

sa responsabilité. 

En crainte de troubles possibles, 
les autorités militaires saisis-

sent des armes à Dublin, 

POLOGNE ET RUSSIE 

LONDRES, 19 septembre. — Le lord-
maire de Cork est toujours dans un état 
d'épuisement extrême et souffre atroce-
ment. Durant toute la journée, il n'a cessé 
de causer de vives inquiétudes aux mem-
bres de sa famille. Sa sœur n'a pas caché 
qu'elle ne l'avait jamais trouvé aussi mal. 
et que les souffrances qu'il, endure sont 
telles qu'il ne peut pas ouvrir les yeux. 
Certains correspondants américains ayant 
blâmé l'altitude du gouvernement, le mi-
nistère de l'Intérieur cherche à dégager la 
responsabilité du cabinet en rappelant que 
M. Mac Sweeney n'a pas cessé dp bénéficier 
des privilèges réservés aux condamnés po-
litiques. Il est entouré de soins médicaux 
et il a constamment à sa portée d'excel-
lente nourriture. 

_,En cas de mort du lord-maire, les auto-
rités britanniques craignent des désordres 
en Irlande. Elles ont fait procéder, hier 
soir, à l'enlèvement de toutes les armes 
et munitions que les armuriers, de Dublin 
avaient en magasin. 

Des groupes de soldats, amenés par des 
autos blindées, se sont présentés dans tou-
tes les boutiques et ont emporté les armes 
sous prétexte de prévenir la visite des 
sinn-feiners. D'autre paî t, on procède, tou-
jours à Dublin, à la protection des bâti-
ments de la compagnie des chemins de fer 
North Western Railway à l'aide de fils bar-
belés et de sacs.de sable. 

De leur côté, les sinn-feiners • ont ar-
rêté un train qui se rendait à Rathmore, 
cl se sont emparés des sacs postaux. Ail- i 
leurs, ils ont exécuté des raids sur des ha-
bitations particulières, où 'As ont pris pos-
session des fusils et des cartouches. 

Fnfin. on signale l'arrestation à AthLone 
de quarante sinn-feiners, surpris par les 
autorités militaires comme ils partici-
paient à une audience du tribunal sinn-
feiner local. • . . 

Combats entre sinn-feiners 
et gendarmes 

DUBLIN. 19 septembre. — Une patrouille 
de gendarmes est tombée dans une embus-
cade à Abbeyl'eale, dans le comté de Lime-
rick ; un gendarme a été tué d'un coup de 
feu, et deux autres ont été blessés. 

D'autre part, la gendarmerie a cerné, 
aujourd'hui, un grand nombre d'hommes 
qui faisaient dos exercices militaires à 
Enviskerry, dans les montagnes de Wick-
.low. Une bataille's'ensuivit ; un des hom-
mes a été tué et plusieurs ont été blessés ; 
quarante autres ont été faits prisonniers. 

Navire bolchevik 
à Hambourg 

" ; '°<—.' • « 
HAMBOURG, 19 septembre. — Le vapeur 

Sobotnik, battant pavillon du gouverne-
ment des soviets, est entré dans le port 
aux acclamations d'une foule considérable 
d'ouvriers. Les délégués russes ont ité au-
torisés à débarquer, accompagnés de leurs 
secrétaires. La plupart d'entre eux se ren-
dent à Berlin pour initier le5 camarades 
allemands, dit le Journal des Indépen-
dants, aux théories déjà si heureusement 
appliquées dans la « grande république 
sceui n. 

Le général Le Rond à Paris 
■ On attend, d'un moment à l'autre, l'ar-
rivée à Paris du général Le Rond, prési-
dent de la commission de contrôle inter-
alliée en Haute-Silésie. C'est lui, qui, 
documents en mains, exposera la situation 
exacte de la Haute-Silésie devant la confé-
rence des ambassadeurs. 

L'exposé que'fera le général, avec des 
preuves à l'appui, détruira la thèse alle-
mande qui ne tend à rien moins qu'à pré-
tendre que les commissions françaises" ont 
favorisé le soi-disant complot polonais. 
Cet exposé révélera, en outre, des faits qui 
mettent singulièrement en relief le doubla 
jeu de la diplomatie allemande. 

L'entrée 
de l'empire allemand 

dans la Société des nations 
STOCKHOLM, 19 septembre. — Une note 

officieuse déclare dénuées de fondement 
les informations parues dans la presse 
étrangère, suivant lesquelles la Suède au-
rait l'intention de subordonner son adhé-
sion définitive à la Société des nations à 
la condition que l'Allemagne obtienne l'au-
torisation d'en faire également partie. 

LES TROUPES POLONAISES 
TRIOMPHENT DES ROUGES 
OIS LA RÉGION DU SERETH 
ET DES MyfllSJE PINSK 

La Lithuanie, en accord avec la 
Russie des soviets, s'efforce de 
faire traîner en longueur les négo-
ciations avec la Pologne et ren-

force ses troupes. 

VARSOVIE, 19 septembre (Communiqué 
polonais du 48 septembre). — î|Ôs déta-
chements, repoussant l'ennemi, l'ont forcé 
à passer la Strypa et ont brisé sa résis-
tance.; ils s'approchent du Sereth. 

Après la prise de Zloczow, Biale, Ka-
mien et Ol'esko et l'occupation des fleuves 
Styr et Stochod, notre poursuite -continue. 

Dans la région de Kobryn, l'ennemi a 
attaqué avec' acharnement; toutes ses 
attaques ont été repoussées. Il convient de 
signaler le 57° régiment d'infanterie de 
Posnanie et le 2E bataillon du 55E régiment 
d'infanterie de Posnanie, qui ont brillam-
ment combattu. 

On constate que les Lithuaniens renfor-
cent leurs troupes, ce qui prouve le man-
que de sincérité de leurs assurances en 
ce qui concerne leurs tendances paci-
fiques. 

D'autre part, l'agence Express Telegraph 
de l'Est annonce que les détachements du 
général Balakovitcli ont pris contact, dans 
la région' des marais de Pinsk, avec des 
détachements de paysans insurgés opérant 
sur les arrières de l'armée rouge. La popu-
larité du général Balakovitch parmi les 
paysans de la région de Pinsk permet de 
prévoir qu'une sérieuse action commune 
va être engagée clans ce district contre- les 
bolcheviks. 

Les négociations avec la Lithuanie 
VARSOVIE, 19 septembre. — Dans les mi-

lieux bien informés, on déclare que a délé-
gation .lithuanienne à Kalwarja s'efforce 
do prolonger la conférence, afin, de gagner 
du temps pour .lui permettre de s'entendre 
avec les bolcheviks, en vue de concilier la 
poiitique lithuanienne à la politique bol-
chevik. 

Les relations tchéco-polonaises 
PRAGUE, 19 septembre. — Une déléga-

tion polonaise composée de seize membres 
est actuellement à Prague pour négocier 
les conditions d'exécution du pacte relatif 
à Teschen. Un communiqué officiel cons-
tate que cette négociation se poursuit dans 
des conditions excellentes et qu'elle aura 
sou heureux aboutissement le 20 de ce 
mois à Cracovie. 

Ainsi l'on aurait fait un premier pas 
vers l'établissement de meilleures rela-
tions cnlre les deux pa^s qui fait bien au-
gurer d'un rapprochement amical pro-
chain. 

Le Yestnik, organe du ministère des Af-
fairas étrangères, désapprouve l'attitude 
des ci.eminots socialistes qui, sous pré-
texte do prévenir la' contrebande des armes 
risquent d'entraver les relations commer-
ciales avec la Pologne et de rendre plus 
difficile la conclusion d'une entente tchéco-
polonaise.' 

Le parti catholique bavarois 
se prononce pour 

le fédéralisme en A llemagne 
MUNICH, 19 septembre. — Le président 

du Conseil a prononcé, au Congrès du 
parti populairo catholique bavarois, à 
Bamberg, un important discours. Il a dé- j 
claré « que la Bavière devait s'occuper de 
politique extérieure, qu'elle le veuille ou 
non », dans l'intérêt même de l'Europe ; 
qu'il avait pu constater que la Bavière 
jouissait à l'étranger d'une grande con- , 
fiance. 

Tout en proclamant son attachement à j 
l'Empire, il a ajouté . 

— Nous demandons une constitution fé- : 

déraliste avec acharnement parce que nous 
y voyons l'intérêt de l'Allemagne. D'accord 
avec le gouverneme.it allemand, le gou-
vernement bavarois entretient des rapports 
corrects avec la légation de France, 

Le consulat français j 
de Breslau j 

BRESLAU, 19 septembre. — Le silence le 
plus complet est observé par les journaux 
de Silésie sur la cérémonie de vendredi 
dernier à l'occasion de la réinstallafion du 
consulat de France, qui sera achevé au 
début de la semaine prochaine. La force , 
armée garde encore les bâtiments. < 

La crise minière 
en Angleterre 

Précautions en vue de la grève 

LONDRES, 19 septembre. — C'est demain, 
à 15 h. 30, que les délégués mineurs et le 
gouvernement échangeront leur dernier 
mot, et c'est mardi que la conférence na-
tionale des délégués, tenant compte à la 
fois des résultats du référendum et de 
l'issue des pourparlers en cours, décidera 
définitivement de la grève ou de la paix. 
Jusqu'à cette date, le pays vivra dans une 
incertitude angoissante. 

Par mesure de précaution, la fédération 
des marchands de charbon a adressé au-
jourd'hui les instructions suivantes à se« 
adhérents : 1° il ne sera plus délivré de 
charbon dès maintenant à tout consom-
mateur qui dispose d'une réserve normale 
de combustible d'un mois ; 2° pour tous 
ceux qui ne possèdent pas cette avance, 
les livraisons ne devront pas' excéder une. 
demi-tonne au cours de la semaine pro-
chaine ; 3" il sera donné au petit consom-
mateur toute facilité pour obtenir les ap-
provisionnements courants. 

NOUVÉLL^S BRÈVES 
— Malgré la crise présidentielle, c'est bien' 

du 23 au 26 septembre que se tiendra le Con-
grès de la natalité, présidé par M. Isaac, mi-
nistre du Commet 2e. 

— A Billancourt, 30, rue du Vieux-Pont-
de-Sèvres, Mme Chaudy, en l'absence de son 
mari, mécanicien, a été ligotée et bâillonnée 
par de mystérieux cambrioleurs, qui ont dé-
robé une somme de 2.-500 francs. Une enquête 
est ouverte. 

— M. Ricard, ministre de l'Agriculture, s'est 
rendu, hier, h Cernay, pour assister au concours 
agricole et horticole. 

— M. Maginot,' ministre des Pensions, ac-
compagné de MM. Magny, sénateur, et Charles 
Bertrand, députe, s'est rendu, hier, à, Nogent-
sur-Marne, où i. a remis un drapeau à l'Associa-
tion des anciens combattants. 

— On a inauguré,, tuer après-midi, à Maule, 
un monument aux morts pour la patrie. Des' 
discours ont été prononcés par MM. Tarcbeu 
et Aimond, députés. 

— M. Flandin, sous-secrétaire d'Etat à l'Aé-
ronautique, qu: était allé présider, à Vichy, 
l'inauguration du monument Gilbert, est reparti 
en avion pour rentrer à Paris. 

— Line automobile a renversé, près de Chauf-
four, sur la route de Laval au Mans, le sculp-
teur Marcel Ccltereau, qui était à bicyclette. 
M. Cottereau a été grièvement blessé. 

— Les syndicats ouvriers de la boulangerie 
de Lille ont décidé la grève dans tout le dé-
partement au cas où le ministre du Ravitail-
lement rejetterait le? réclamations que la, com-
mission mixte do.t lui présenter samedi pro-
chain. 

— Devant l'attitude énergique des pouvoirs 
publics, les patrons boulangers de Bordeaux, 
ont abandonné leur projet de cesser la l'abri-
câtion du pain. 

— A l'arrivée du paquebot venant de Fol-
kest&ne la police a arrêté, à Boulogne-sur-Mer, 
le nommé Sido, Il &os, ex-notaire à Auxonne, 
qui avait fui en Angleterre avec le montant de 
la vante de maisons qui lui avaient été confiées. 

— La mairie de Cocumont (Lot-et-Garonne) 
a été détruite par un incendie. La halle a été 
entièrement consumée. Les pompiers de Mar-
mande sont partis pour le lieu de l'incendie. 

— A Tombiolo, près de Mantoue, une pou-
drière a saute accidentellement. Il y a eu quatre 
morts et six blessés. Dégâts matériels impor-
tants. 

— A Johannesburg (Transvaal), un incendie 
qui s'est déclaré aux mines de la Knights Deep 
a détruit complet -ment un atelier contenant 
quatre cents pUons. Les dégâts .s'élèvent à 
100.000 livres. Sept cents employés blancs sont 
réduits au chômage. 
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Il y avait plus d'un mois que le duc 
n'avait vu Espérance. Il fut frappé par le 
changement de ce joli visage. Elle lui sem-
blait presque irréelle. Les yeux allongés 
avaient un, immense regard. Geneviève et 
Mlle Frahender étaient près d'elle. 

— Voici le duc do Morlay-La Branche 
qui vient te faire ses adieux ! 

Espérance tourna la tête vers le duo. 
— Il y a si longtemps que je ne vous ai 

vu, dit-elle. 
Et sa voix donnait la sensation d'un ar-

pège de harpe très lointain. 
— Vous avez été si malade ! 
— J'ai été très malade, paraît-il, mais 

je ne m'en souviens pas bien. Je sens dans 
mon cerveau des secousses brutales ; pen-
dant quelques secondes j'entends d'ef-
frayants appels, et puis, tout se calme à 
nouveau. Parfois aussi, ma pensée me pré-
sente un coin de tableau sans commence-
ment, sans fin, parfois terrible, parfois 
charmant. Et, tenez, dit-elle doucement 
avec un sourire tendre, je me rappelle que 
vous faites partie.de toutes mes visions et 
je ne sais plus pourquoi, ni comment... Et 
Albert,' où est-il ? Pourquoi ne vient-il 
pas ? Il devait retirer ce collier... Ah ! mon 
Dieu, mon Dieu, voilà que je divague, 
vous voyez, tout n'est pas clair encore. 

Elle leva les bras : 
— Mon Dieu, mon Dieu ! Ayez pitié de 

moi ou prenez-moi tout de suite. Je ne 
veux pas perdre la raison ! 

Elle prit la main du due. 
— Dites que vous ne regrettez pas de 

m'avoir aimée. 
— Je vous aime toujours !... 
Elle battit des mains,. fit entendre un 

rire argentin : 
— Geneviève, Geneviève, il m'aime en-

core. 
Et elle cacha sa tete dans les bras de la 

jeune fille. Maurice entraîna le due bou-
leversé. Son regard interrogeait le pein-
tre. 

— Non, elle ne restera pas ainsi, les doc-
teurs l'affirment tous, mais il faut que la 
mémoire lui revienne à petites doses. Elle 
vous a reconnu. Elle s'est souvenue de son 
amour et du vôtre. C'est un grand pas. Sa 
jeunesse, son amour et le temps seront, je 
crois, ses sauveurs définitifs. 

Le duc partit peu de jours après que la 
jeune fille eut quitté le château. 

— J'irai vous voir à Pcnliouct, avait dit 
la duchesse. 

En Belgique, la comtesse préparait tout 
pour recevoir sa fille bien-aimée. Cette 
jolie femme de quarante ans, si séduisante, 
si élégante en son deuil mauve, était deve-
nue une très vieille dame aux mouvements 
lents. Son dos se voûtait, penchée qu'elle 
était sans cesse sur la tombe de son fils. 
Ses vêtements noirs reflétaient leur ombre 
au plus profond de son regard. C'était, pour 
ceux qui l'avaient vue quelques semaines 
avant, un effroi de surprise douloureuse. 
. La pauvre petite Espérance. ne revenait 
que très lentement à la santé. Une seule 
chose semblait désormais l'intéresser réel-
lement : son théâtre. Peu à peu, la mé-
moire lui revenait i«?Ur tout ce qui tou-
chait à son art. Elle répetait -avec 
Geneviève et Jean Perliez la scène de ses 
concours. Elle travaillait ardemment : 
On ne badine pas avec l'amour, de Musset : 
puis s'occupait du mariage de son amie 
avec Maurice. Elle ignorait que le duc de-
vait être témoin de la jeune fille. 

Mais, enfin, lui disait-elle souvent, il 
te faut deux témoins, tu n'en as qu'un 1 

J'en ai deux, disait Geneviève, mais i 
faut que tu devines le nom du second. 

On essayait ainsi de réveiller l'intel-
ligence de la fillette qui, parfois, semblait 
vouloir s'enliser. 

Le mariage, célébré dans la petite 
église de Sauzon, à Belle-Islc-en-.Mer, 
eut un caractère tout à fait privé. Mau-
rice avait pour témoins son oncle, Fran-
çois Darbois, et le marquis de Monta-
gnac. qui s'était lié de grande amitié avec 
le jeune homme. Le docteur Pofain et le 
duc de Morlav-La Branche étaient les té-
moins "de Geneviève. La duches;e douai-
rière et la princesse de Bernecôurt étaient 
présentes. La comtesse Styvens, fatiguée, 
malade depuis un mois, m pouvait quitter 
Bruxelles. Elle envoya toute une magnifi-
que parure de diamants et de peil.es-à Ge-
neyiève, qui devint folle de joie. La du-
chesse donnait à la jeune mar;ée un splen-
dide service d'a.genterie, et la princesse 
avait apporté avec, elle un lot de très belles 
dentelles. Geneviève avait fait la conquête 
de ces deux aimables femmes, et Ma T'ice 
s'était attiré l'amitié de la princesse en fai-
sant d'elle un admirablo portrait-

La présence du duc provoqua chez la 
convalescente une exubérance do joie. Elle 
oubliait sans cesse sa for^Licn de demoi-
selle d'honneur ; our se rapprocher de jelui 

'qu'elle aimait. 
Le docteur Potain ne la quittait pas du 

regard, et, après l'avoir longtemps tenue 
sous son exame . il la fit parler de tout 
et sur tout- Il ne savait rien de 1 amour qui 
liai. Espérance au duc, mais comme ce-
lu.'-ci i'imerroj/eait sur la santé de la 
jeune fille : 

— L n'y a qu'une chance pour sauver 
cette errfàr.t, c'est qu'elle reprenne son 
théâtre. 

Le.duc sursauta : 
— Mais c'est impossible ! 
— Pourquoi ? puisque son fiance est 

mort ! 
Le duc entraîna l'homme de science. 
— Ecoutcz-i- )i,' docteur;! J'aim éper-

duimnt cette ieune fille, qui m'aima.; ;t 
s'eù souvient, que par intervalles. Je ne 
puis, en vérité... 

— Poussez-la à reprendre son théâtre. 
Poussez-la vous-même en scène et vous la 
sauverez ! Quand elle sera guérie, si elle 
vous aime comme vous le pensez,' elle quit-
tera tout pour vous suivre, niais, ocur le 
moment, la neurasthénie ou la folie la 
guettent. Agissez comme je vous dis et 
vous me ferez l'honneur do m'inviter à 
votre mariage. 

Le duc alla tout de suite trouver Fran-
çois Darbois. Maurice voulait se retirer. 

— Non, lui dit le duc, restez, je vous en 
prie, et il raconta mot pour mot ce que lui 
avait expliqué le docteur. 

— Eh bien 1 qu'en pensez-vous, mon-
sieur ? demanda François Darbois. 

— Je pense qu'il faut avant tout la sau-
ver ! J'attendrai.:. 

François lui serra la main, et il y eut, 
entre ces deux hommes si différents, une 
tacite promesse que tous deux avaient l'in-
tention formelle de tenir. 

A partir de ce moment, chacun s'évertua 
pour ramener Espérance à son plus cher 
désir. 

La duchesse de Castcl-Monjoie était 
allée trouver son ami l'administrateur de 
la Comédie-Française pour le prier de 
l'aire débuter au plus vite la petite Dar-
bois. 

— Je la croyais à tout jamais perdue 
pour la sèône èt je suis bien heureux de 
ce que vous me dites, car' c'était déjà une 
merveilleuse artiste, lui dit-il. 

Quelques jours après cette visite, Espé-
rance recevait une letlcg de la Comédie 
la priant .de passer au ifcinet directorial. 
Elle devint rose. Son joli front s'illumina 
pour la première fois depuis tant de jours. 
Elle passa la lettre à son père, qui.était au 
courant et avait guetté la surprise de sa 
fille. 

— Il faut rentrer à Paris, père chéri, je> 
me sens tout à l'ait mieux. 

— Bien, bien, dit tendrement le philo-
sophe, on vous obéira, mademoiselle. 

Elle embrassa son père comme jadis, et 
se mit à le câliner joliment : 

— Que c'est bon d'avoir un si charmant 
papa ! Tu aurais le droit d'être sévère, car 
je te donne bien du tourment. 

— Alors, on va débuter à la Comédie-
Française ? 

— Mon Dieu, dit la jeune fille, en se 
dressant sur ses pieds, cela va peut-être to 
faire manquer ton élection. 

François Darbois se mit à rire, car la 
joie rentrait dans son cœur puisque sa fille 
retrouvait sa mémoire. 

— Laisse mon élection tranquille. Ils ne 
me nommeront pas, je n'en aurai aucune 
peine. 

Mine Darbois venait d'entrer. François» 
feignit de la mettre au courant de ce qui 
se passait. Elle s'efforça de paraître sur-
prise. Pour cacher son émotion, elle em-
brassa longuement sa fille bien-aimée. 

Maurice avait emmené sa jeune femme 
en. Italie, pour lui faire connaître, dans 
l'atmosphère la plus harmonieuse, les plus 
beaux élans de l'art vers l'Idéal. Le duc do 
Morlay était du voyage. Comme tous, les 
êtres passionnés d'art, le duc adorait l'Ita-
lie. Il n'était pas un coin de ce pays unique 
qu'il ne connût. 

Le séjour des jeunes mariés en Italie) 
fut un enchantement. Maurice était sans 
cesse surpris par la maturité intellectuelle 
de son compagnon. Comme beauooup d'ar-
tistes, il avait un indulgent mépris pour la 
classe mondaine. Dès sa première rencon-
tre avec le duc, il l'avait jugé cultivé,.mais 
il dut se rendre compte que son éclectisme; 
était supérieur, profond et non superficiel, 
comme il l'avait cru de prime abord. 

Il comprit que les gens du monde ne fai-
saient pas parade dé leur savoir, lequel 
était beaucoup plus étendu que celui de 
certains artistes qui n'ont approfondi qu'un 
art : le leur ; qu'une science : la leur ! 

Presque chaque jour, Maurice recevait 
une dépêche ou une lettre lui donnant'des 
nouvelles de sa cousine. Le conseil du grand 
docteur Potain semblait prévaloir sur tout 
autre : la jeune fille reprenait ses forces, 
sa gaieté. Elle répétait à la Comédie, et 
so: "début dans On ne badine pas avec 
l'amour était annoncé pour le mois pro-
chain. 

Les voyageurs résolurent de rester en-
core une dizaine de jours en Italie. Une 
lettre adressée à Geneviève éveilla tout à 
coup leur inquiétude. Maurice invita sa 
femme.à la lire à haute voix. 

« Ma bien chérie, 
» Je suis en ce moment la plus heureuse 

des jeunes filles. D'abord parce que ma 
bien-aimée cousine voit de belles choses 
qui rayonnent dans toutes ses lettres et 
semble si enchantée de la vie que j'en res-
sens le contre-coup et désire de vivre pour 
aller, moi aussi, respirer l'air de la divine 
Italie et admirer tous les chefs-d'œuwe . 
nu'elle contient. Dis au duc de Morlay que 
pas un jour ne se passe sans que ma pensée 
aille vers lui. Une chose me tourmente 
cependant. Je te le confie à toi, Geneviève, 
à toi qui maintenant jouis du bonheur par-
fait. Pourquoi le théâtre m'uttire-t-il au 
point de lui sacrifier celui que j'aime, que 
j'adore ? Je vois chaque jour la comtesse 
Styvens- Elle semble une lueur ^rête à 
s'éteindre ; parfois elle me regarde comme 
si elle me voyait loin, très loin, et elle, 
murmure : « Pauvre petite, ce n'est pas sa 
» faute ! « Alors, je me sens frissonner ! 
Qu'est-ce qui n'est pas ma faute ? La mort 
de son fils, de ce pauvre Albert qui, par-
fois, m'effrayait au point que je Sentais 
mes dents s'entrechoquer ï... Sais-tu, toi, 
de quoi il est mort ? Personne n'a l'air de 
le savoir !... Ma Geneviève, le collier de 
perles m'étrangle parfois. J'ai promis de 
ne pas le retirer, mais il faut que je le re-
tire pour jouer Camille dans la pièce de 
Musset. N'est-ce pas ? Elle est au couvent 
et ne peut avoir un collier de perles ?i 

Quand j'ai promis cela, je ne devais plus 
reparaître en scène, mais maintenant .'.'/ 
D'abord, quand je suis en scène, je ne suis 
plus moi ! Espérance restera dans sa loge 
et c'est' Camille qui en sortira. Alors, le 
collier ?... Demande au due. sans avouer 
que je t'ai priée de le lui demander, ce que 
je dois faire. Ce collie me semtle une\ 
chaîne si lourde, si lourde, et parfois si 
glacée.-. Il faut que j'interrompe cette let-
tre, vois-tu, car en ce moment je m'enfonce 
dans les ténèbres^ J'ai un peu peur ! Je 
tremble, tu vois mon écriture. Mon « petit 
demoiselle » me prend la plume. En hâte 
je t'embrasse avec toutes les forces que, 
me donne la joie de te savoir heureuse. 

»- ESPÉRANCE. » 

L'écriture changeait subitement : 
« J'arrête Espérance qui diougue de nou~> 

veau en écrivàr.t. cette lettre. Son pouls 
bat violemment. Je préviens son père. Au 
revoir, ma ihèrê enfant. Revenez bientôt, 
cor vous êtes piur elle le reposoir fleuri 
vers lequel elle aspire. Mon souvenir à vo-
tre mari. 

» ELÉONORE FRAHENDER. » 

Cette lettre hachée, haletante, laissa 
Maurice, saVemme et le duc sous une fâ-
cheuse impression. 

— Il faudrait, murmura Geneviève, 
qu'elle ne voit plus la comtesse Styvens ; 
mais comment obtenir cela ? 
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LA DANSE EN ROND 
CONTE INÉ IT 

Par HCRACE VAN OFFEL 

Congrès syndicaliste 
à Marseille 

MARSEILLE, 10 septembre. — Les .délégués 
des. syndicats des dockers, des inscrits mari-
times des tramways, des P.T.T. ont tenu, au-
jourd'hui, un congrès au siège de l'Union dé-
partementale dés Bouches-du-Rhône. Les délé-
gués de ces divers syndicats ont affirmé leur 
volonté de rester fidèles à la motion d'Amiens 
que reproduit l'article 2 constitutif de la C.G.T.: 
« La C.G.T. groune, en dehors de toute école 
politique, les travailleurs conseienls de la lutte 
de classes pou: la disparition du salariat et du 
patronat. » 

Répudiant In politique des extrémistes, les 
délégués ont vote un ordre dn jour se refusant 

B\ subordonner l'action syndicale à l'action.poli-
tique. 



EXCELSIOR Lundi 20 septembre 1920 

LE MONDE B O C NOTES 
LES COURS 

— Le àVeadnought Sao-Paulo, à bord du-
quel se trouvent les souverains belges, est 
arrivé, hier, à 14 heures, à Rio-de-Janeiro. 

— S. A. R. le prince régent de Serbie a 
quitté Belgrade, samedi matin, pour se rendre 
à Serajevo. 

Le prince régent est accompagne par M. 
Vesniteh, président du Conseil, et par plu-
sieurs ministres. 

Une réception grandiose est réservée au 
prince régent à Serajevo. 

— S. A. R. l'infant don Luis est installé 
à Venise, à la villa Desdemone. 

— S. A. I. la gmnde-duchesse_ Elisabeth, 
veuve du grand-duc Constantin, vient d'arri-
ver à Bruxelles avec ses deux enfants. 

— La grande-duchesse Adélaïde de Luxem-
bourg est entrée, hier, comme nonce au cou-
vent des Carmélites de Modène. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— Lady Geddes, femme de S. Exe. l'ambas-
sadeur de Grande-Bretagne aux Etats-Unis, 
s'est embarquée, hier, à Southampton. avec 
ses cinq enfants, pour retourner à Washing-
ton. 

— M. Maximiliano Ibmez, ministre du 
Chili à Paris, revenant de vacances, a rejoint 
son poste. 

ITjpooiMTftTTONS 

— Courte et discrète cérémonie, hier, à 
l'église anglicane de Versailles, à l'occasion de 
l'apposition d'un tableau d'honneur portant 
inscription des 173 noms de soldats britanni-
ques inhumés au cimetière des Gonnards. 

Lord Derby, ambassadeur d'Angleterre, pre 
sidait, assisté' de l'attaché militaire britannique. 

Au cours de la cérémonie, le pasteur Lwans 
a fait un sermon « sur la beauté du devoir 
accompli ». , , , , 

Dans l'assistance, on remarquait : le gênerai 
Parlante, commandant la place; le maire de 
Versailles, des représentants de la municipa-
lité et du préfet de Seine-et-Oise. 

— Une dépêche officielle de Finlande^ an-
nonce l'arrivée du baron de Baye,_ qui était 
en Russie depuis 1914. Pris plusieurs fois 
comme otage par les bolcheviks il subit, 
quoique malade, une très dure captivité. 

RECEPTIONS 

— Brillante matinée dansante, chez la mar-
quise de Rochechouart, au château des Do-
rices (Loire-Inférieure). 

Parmi les invités : marquis, marquise et 
Mlle de Juignë, Mme Henri Schneider, com-
tesse et Mlles de La Laurencie, comte, com-
tesse et Mlle de Sesmaisons, comte, comtesse 
et Mlles de Pommery, comtesse et Mlle de 
Bouillé, Mlle de Sazilly, baronne et Mlle de 
Villoutreys, Mme et Mlle Le Pelletier, comte 
et comtesse de Malestroit de Bruc, Mme des, 
Cranees, M. et Mme E. Gaudin, comtesse de 
Solaires, baronne de Kainlis, comte et com-
tesse de Vienne, comte de Bouille, vicomte de 
Quénetain, vicomte de Rochebouët, vicomte 
d'Armaillé, capitaine de La Brete-ihe, lieu-
tenants du Plessix, de La Brosse, de Villou-
treys de Champgrand, MM. Henrteaux, 
Vaïsse, Rochas, Cesbron-Lavan, de La Pau-

■ melière, de Malleray, Guillon-Verne, etc. 
Un grand déjeuner réunissait, au châ-

teau de là Robertsau, qui appartient à la 
marquise de Loys Chandieu, soixante-cinq 
présidentes des comités de l'Association des 
dames de France en Alsace, venues à Stras-
bourg à l'occasion de la 4e assemblée régionale 
de l'œuvre. , _ . , , 

Reconnu : comtesse de Galard. représen-
tant Mme Carnot, présidente de l'A. D. F.; 
Mme Faueonneau-Dufresne, déléguée _ pour 
l'Alsace; Mme Worth-Siegfried. présidente 
pour l'Alsace, etc.; M. Fretz-Knieffer, délègue 
régional de l'Alsace; le docteur Blind, direc-
teur de l'enseignement de l'A. D. F. a Stras-
bourg, etc. 

NAISSANCES 

La comtesse Jean de La Sauette, née 
Delafon. est mère d'une fille : Mane-Josèphe. 

DEUILS \ 
Nous apprenons la mort : 

De M. Jean Ythier, chef adjoint du cabinet 
du ministre de l'Intérieur, qui a succombé à 
Castelfranc (Aude). Attaché à plusieurs re-
prises au ministère des Colonies, il fut colla-
borateur de M. Albert Sarraut en Indochine, 
capitaine pendant la guerre, deux fois blesse, 
titulaire de trois citations et de la croix de 
chevalier de la Légion d'honneur; 

De M. Jean Ayat, chevalier de la Légion 
d'honneur, président d'honneur de l'Académie 
d'épée de Paris et professeur au Cercle d'es-
crime de la rue d'Anjou ; _ 

De M. Daniel Œhlert. officier de la Légion 
d'honneur, correspondant de^ l'Académie des 
sciences, décédé à Laval, à l'âge de soixante-
dix ans. D'origine alsacienne, cet homme de 
bien, généreux et modeste, consacra son 
temps et sa fortune à la restauration du châ-
teau de Laval, où sera installé 'le musée d'ar-
chéologie et d'histoire naturelle, dont il était 
le conservateur; 

De M. Camille de Renty, ingénieur des arts 
et manufactures, père de M. Charles de 
Renty, sous-chef de division au secrétariat 
de la Compagnie P.-L.-M., et du colonel de 
Renty. de la mission militaire française en 
Pologne. 

Vous serez, Madame, l'être le plus char-
mant, si votre délicat visage est auréolé 
d'une magnifique chevelure blonde aux 
véritables reflets d'or, que vous obtien-
drez facilement par l'emploi du merveil-
leux FLUIDE D'OR, simple Lotion à l'extrait 
de camomille ozoniflé, dont vous serez 
émerveillée. 

J. LESQUENDIEU, Parfumeur, à Paris. 

Vêtements ayant du cachet 
Facilités de paiement, voUà ce 
que vous offre LEDOUX & O, 
Tailleurs,22,Rue du Pont-Neuf. 

LE GRAND VATEL 
ses huîtres renommées 

Aux héros de Rancourt 
Bouchavesnes 

Sailly-Saillisel 
Samedi prochain, à 11 heures du matin, Mçr 

l'évêque d'Amiens procédera à la bénédiction 
et à la pose de la première pierre de l'église 
nui s'élèvera en bordure de la route de Pé-
ronne à Bapaume, sur la limite des communes 
de Rancourt-Bouchavesnes. . et sera dédiée à la 
mémoire des morts de Rancourt, Bouchavesnes 
et Sailly-Saillisel. 

Un monument commémoratif sera érigé au-
près de oette église et dominera le cimetière 
militaire où reposeront nos glorieux héros de 
la guerre. 

LE "TIP w remplace le Beurre 
Expédition Province franco postal domicile contra 
mandat i « kiloas 13 fr. 70s « lulos» 86 frao.» 

LE camp-éco!e de scoutisme de Francport 
vient, non pas de fermer ses portes 
— il n'en avait pas — mais de lever 

ses tentes. Non parce qu'il n'avait pas réussi 
— il a réussi au contraire au delà de toutes 
les espérances du comité américain qui l'avait 
organisé — mais parce que la saison s'avance, 
et qu il faut maintenant que les jeunes boy-
scouts qui l'occupaient retournent à l'école. 

L'école, je le crains, les amusera beaucoup 
moins que le camp de Francport, et je le 
comprends! Tous — et ils furent trois cents, 
qui se sont succédé en deux « fournées de 
cent cinquante ■— ont demandé à revenir l'an-
née prochaine. J'ai lu l'expression de ce désir 
dans la plupart des témoignages écrits de re-
connaissance, infiniment touchants, qu'ils ont 
tenus à remettre, avant leur départ, entre les 
mains des organisateurs de l'œuvre. 

Ces enfants étaient originaires des régions 
libérées. Ils avaient rudement souffert au cours 
de r occupation allemande; ils sont arrivés au 
camp délicats, anémiés; ils l'ont quitté ayant 
augmenté de poids, la mine fraîche, et le re-
gard droit. Un tiers avait appris à nager. Un 
plus grand nombre encore sait aujourd'hui 
conduire un tracteur de motoculture, et deux 
d'entre eux ont déjà trouvé de la sorte un 
engagement rémunéré dans leur pays d' rigine. 
Notez que la plupart n'avais*- pas quinze 
ans... C'était merveille de voir l'un d'entre 
eux, qui n'en avait que sept, mener à travers 
champs une de ces machines. 

Et puis, surtout, en s'amusant comme ils 
ne s'étaient jamais amusés, en cherchant des 
pistes, en jouant à l'Indien sur le sentier de 
guerre, ils se sont pénétrés de l'essence même 
du boy-scoutisme, qui est le respect de la pa-
role donnée, le sentiment de l'honneur et de 
la conviction qu'on doit bien faire tout ce 
qu'on fait, en y mettant toute sa force et toute 
son intelligence, Observez ceci : le boy-scou-
tisme est l'antidote de l'esprit du sabotage! 
Et, par surcroît, il constitue ce u'on pourrait 
appeler une école morale de préapprentissage. 
Car c'était cela, la= joie, -la satisfaction du 
travail bien fait, que les vieux maîtres de cor-
poration enseignaient à leurs apprentis. 

De plus, ce qui est important, les « chefs 
de troupes », boy-scouts un peu plus âgés, 
ont signé avant de partir une sorte de mani-
feste pour demander sinon la fucion, du moins 
une sorte d'alliance, d'entente, entre tous les 
groupements scoutistes de France, quelle que 
soit leur origine. Comme qui dirait le syn-
dicalisme des boy-scouts. Et personne, cette 
fois, n'aura peur de ce syndicalisme-là! 

Pierre MILLE. 

L'auguste galerie 
Donc l'Institut de France comptera cette 

semaine au nombre de ses membres un 
président de République de plus. ' 

Et a sera, ma foi, le cinquième. 
N'oublions pas. en effet, qu'en dehors de 

celui qui reviendra jeudi prochain de 
Versailles, et de MM. Raymond Poincaré 
et Paul Deschanel, l'Académie des sciences 
morales et poétiques — qui a décidément 
la spécialité de collectionner les prési-
dents — élut, il n'y a pas longtemps, 
M Wilson, président des Etats-Unis, et 
M. Ador qui, au moment de son élection'à 
l'Institut, était président de la Confédéra-
tion helvétique. 

Mais la galerie des chefs d'Etat sous la 
Coupole ne s'arrête point là, car S. M. le 
roi "d'Italie, S. M. la reine de Roumanie et 
S A. S. le ^rince de Monaco sont aussi 
membres de l'Institut de France. 

La fortune vient en dormant 
M. Frédéric Masson n'a point encore eu 

connaissance d'un legs universel qui vient 
d'échoir à l'Académie française. 

Ce legs, Excelsior n'avait pas manqué de 
le mentionner, car il est important et à 
tous égards fort intéressant. 

Il sera notifié bientôt à M. Masson et à 
l'Académie. En attendant, nous pouvons 
dès aujourd'hui en donner le détail. 

Mme Emilie-Virginie Langlois, veuve de 
M. Denis Lefort, décédé à Paris l'an der-
nier, a laissé un testament olographe en-
date du 28 mars 1913, aux termes duquel 
elle institue pour sa légataire universelle 
l'Académie française, à charge pour celle-
ci de prélever sur son héritage 300.000 fr. 
pour la Société française de secours aux 
blessés militaires ; 300.000 fr. à la Société 
centrale de sauvetage des naufragés ; 
200.000 fr. pour fonder des prix destinées 
à récompenser les agents, militaires, civils, 
blessés .en arrêtant ou aidant à arrêter des 
malfaiteurs ; 100.000 fr. aux victimes du 
devoir ; 150.000 fr. à des œuvres diverses. 

Elle ajoute : « L'Académie emploiera en 

Dessin de Flegg. 

THEATRES 
LE PERSONNEL DE L'OPÉRA-COMînT, 

SE METTRA-T-IL EN GRÈVE? 
Le personnel de rOpéra-ComiqUf. . . . 

présenter un nouveau cahier de ai* 
cations à MM. Albert Carré et T?m^nciu 

Vincent Isola. ûmi'e et 
Ces derniers n'ayant pas donné do 
insp. !P« mpmhrpc Ho la T?^^i^_ .. " Te-

au 
une nouvelle réunion à'nssi'i"^8 

laquelle ils décidèrent de maint.nmv ._e .Q8 

— _ .. _j„.„ [JUO uumie rlo 
ponse, les membres de la Fédération • 
spectacle appartenant à l'Opéra-Çorniq 
tinrent 

rent de maintenir ti-L9 

, les choristes et p leurs 
chorégraphes réclamant une 

fc^>w, fy' fi 

— Oh ! maman !... Il a déjà noyé trois vers !...; (Life.) 

achat de rente française tout ce qui restera 
de disponible. Les arrérages serviront à 
faire des œuvres de bienfaisance, en s'ins-
pirant de mes idées. » 

A quelle somme s'élèvera « tout ce qui 
restera » ? C'est ce que déterminera la 
liquidation. 

Quoi qu'il.en soit, la fortuné, selon le 
proverbe qui s'exprime, d'ailleurs, fort mal 
en français, est venue à l'Académie en dor-
mant. 

« LES ROIS » 
J'ai trouvé, hier, dans une gare, nue nou-

velle édition de ce roman de Jules Lemaître 
qu'un grand journal du soir publiait en feuil-
leton, non sans quelque scandale, vers l'année 
1890. Le même jour, je lisais dans Excelsior 
le récit de la nuit atroce où le dernier des 
tsars de Russie fut mis à mort, dans une cave, 
à coups de revolver, avec sa femme, ses en-
fants et son médecin. Récit probablement 
exact, car on y trouva ces traits d'horreur et 
d'exaltation qui caractérisent, en ses périodes 
de crise, l'histoire de Russie. 

Le roman a été rajeuni de dix ans : l'acte 
d'abdication qu'on lit à la première' page s'y 
trouve daté de l'année 1900. Précaution bien 
inutile. Le style de l'auteur garde son charme; 
les caractères du vieux roi et de ses fils, l'un 
brutal, l'autre trop bon. sont joliment des-
sinés, mais les événements nous reportent à 
nu temps si différent du nôtre que nons avons 
peine à le reconnaître. Une manifestation^ ré-
primée par la force des armes, un prince 
assassiné .par une femme jalouse, qu'est-ce 
que c'est que cela auprès de ce que nous ont 
appris, depuis six ans, en style télégraphique, 
les nouvelles d'agences! 

Et, cependant, la finesse de Jules^ Lemaî-
tre l'a rendu, jusqu'à un certain point, bon 
prophète. Faible de volonté, victime des pré-
jugés humanitaires par quoi il a remplacé 
ceux de &ou rang, son jeune roi se trouve 
obligé de donner à ses troupes l'ordre de tirer 
sur la foule, prête à envahir le palais. C'est 
par une pareille fusillr.de que devait com-
mencer, en 1905, la première révolution russe. 

Il n'a pas vu plus loin. On ne saurait le 
lui reprocher, mais je crois que, instruits par 
son exemple, nos auteurs feront bien de re-
noncer pour quelque temps au roman histo-
rique. — Louis LALOY. • 

"Deutschland ùber ailes " 
Il y a juste trente ans que l'île d'Héli-

goiarid passa des mains de l'Angleterre à 
celles de l'Allemagne. 

Sous i'égide britannique, l'îlot avait été 
une paisible station balnéaire que seuls 
quelques pêcheurs habitaient toute l'an-

née. La belliqueuse Allemagne dépensa 
quelque 120 millions de marks pour forti-
fier sa nouvelle acquisition ; il lui en 
coûte actuellement 500.000 marks par se-
maine pour démolir ce qu'elle édifia. Qua-
torze cents hommes sont engagés dans cette 
œuvre formidable de destruction. 

Il y a quatre-vingt-un ans, alors que 
l'île était bien anglaise, un professeur de 
Breslau, Holïmann von Fallersleben,•exilé 
d'Allemagne pour des raisons politiques, 
vivait dans une maisonnette qu'il possédait 
en Héligoland. C'est là qu'il écrivit" un 
chant qui devait faire son chemin : 
Deutschland ûber ailes. 

DE LA SOLITUDE 
Mon spirituel eonirère Miomandre s'éton-

nait, l'autre jour, ici même, que la solitude 
fût si^ difficile à trouver. Je ne suis pas de 
cet avis : car on est seul dès qu'on veut l'être. 
Mais ce n'est pas à Deauville, pendant la 
saison, ou sur la côte basque qu'il faut aller 
chercher l'isolement. , , 

Àu fond, il n'est que Paris pour ne voir 
personne. C'est la ville du monde où l'on peut 
être le plus tranquille, pour peu qu'on y 
tienne. On vit très-bien dans son quartier sans 
y connaître âme qui vive, et l'on habite vingt 
ans sa maison sans savoir seulement le nom 
de ses voisins. 11 n'en va pas de même en 
province. 

Mais l'homme a besoin de conversation, 
fût-ce de sa concierge, et l'on en voit peu qui 
s .chent vivre sur eux-mêmes. C'est qu'il n'y a 
qu'une solitude, celle du cœur, qui naît de la 
différence entre les êtres, ou d'une extrême 
pudeur des sentiments. Et, celle-là, personne 
me la souhaite, et chacun en souffre. Diogène 
*ui-même a son chien, dans son tonneau, car 
il veut bien être seul, mais, toutefois, avec 
quelqu'un à qui le dire. Cependant, nous 
vivons la plupart du temps isolés au milieu 
des hommes, et parfaitement inconnus de nos 
plus proches. Pour la compagnie, c'est une 
autre affaire, et souvent on n'en a que trop, 
surtout sur les plages. Mais il n'y a rien de 
si aisé que d'y goûter la solitude : comme 
dans ces auberges d'Espag-ne, où l'on ne trouve 
que ce qu'on y apporte, il faut y mener la 
sienne avec soi. — EMILE HENRIOT. 

Un spectateur trop sensible 
Le jeune Charles Soicher garde, à dix-

neuf ans, une naïveté et une disposition 
naturelle à 'enthousiasme qui viennent de 
lui attirer une aventure fort plaisante et 
assez ridicule. 

Charles Soicher n'a évidemment pas 
l'habitude de fréquenter les mUsic-halls. 
Il ignore tout des traditions de la romance 

sentimentale. Assistant ces jours derniers 
à une représentation lyrique dans un éta-
blissement de New-York, Charles Soicher 
fut extrêmement impressionné par les 
gestes et les mimiques d'une artiste char-
mante, laquelle semblait s'adresser à lui en 
chantant ce refrain à la mode : 

Viens près de moi pour m'embrasser. 
De toute évidence, Charles Soicher se 

croit assez joli garçon pour enflammer su-
bitement le cœur d'une jeune et délicieuse 
artiste de music-hall. Sans hésiter un ins-
tant, il franchit la rampe et bondit sur le 
plateau pour accorder le baiser qu'on lui 
demandait. 

Le lendemain, il recevait un mandat de 
comparution devant la cour de Harlem pour 
« conduite inconvenante causée par un 
moment d'émotion ». Pour sa défense, ce 
spectateur sentimental allégua que l'appel 
de la ravissante chanteuse était absolument 
irrésistible. Afin d'en juger, la Cour manda 
devant elle l'artiste cause de tout le mal 
qui dut ehanteri .son refrain. Cette fois, 
Charles Soicher trouva la force nécessaire 
pour se cramponner à son banc, et les 
juges, désarmés, ne l'ont condamné qu'à 
line légère amende. 

^ LETTRES A MES AMIS» 
PAR P.' VAILLANT-COUTURIER 

La jeune personnalité de Paul Vaillant-
Couturier est de jelles qu'a mises en pleine 
lumière la vie politique de ces derniers temps. 
Son très curieux livre. Lettres à mes amis 
(1918-1919), que vient d'éditer Flammarion 
(un volume, 6 fr. 75), est d'un intérêt puissant 
pour ceux qui veulent comprendre la crise de 
conscience d'une fraction de notre .jeunesse 
intellectuelle au lendemain de la guerre. C'est, 
en outre, l'œuvre d'un artiste sincère, si ap-
précié déjà pour ses deux œuvres précédentes, 
Une permission de détente et La guerre des 
soldats, l'œuvre d'un homme profondément 
tendre; c'est un livre affectueux... 

Visite utile 
Madame, allez voir les Manteaux pour 

Dames exposés aux Magasins PESTOUU, 
45, rue Caumartin. 

PONT DES ARTS 

M. Marcel Prévost, ayant quitté la direction 
de la Revue des Deux Mondes, va créer une 
grande revue qui publiera le prochain roman 
de Roland Dorgelès, l'auteur des Croix de bois. 
Ge nouveau roman sera intitulé: Saint Magloire. 

LE VJEILLfiOa. 

LONGCHAMP 

Voici encore un magnifique dimanche, 
également réussi comme temps et comme 
sport. Il eût été parfait si les favoris 
s'étaient un peu mieux conduits. 

Il y en avait trois très indiqués : Cé-
saire" Passebreul et Juveigneur ; mais le 
premier seul a tait ce qu'on attendait de 
lui. 

Césaire n'avait pas couru depuis le mois 
de juillet 1919, ce qui eût été très inquié-
tant s'il n'avait appartenu à une écurie 
renommée pour amener tous ses pension-
naires en bon état et prêts à gagner du 
premier coup. De fait, Césaire a gagné très 
facilement, comme il devait le faire, à 
moins de déchéance complète, étant don-
née sa supériorité de classe. Il n'avait pas 
la démarche Lès libre, dans le paddock, 
mais cela ne l'a pas empêché de galoper 
très librement. Faut-il conclure, de son 
succès d'hier, qu'il a retrouvé toute sa 
valeur d'autrefois ? Pas encore. Il faudra, 
pour être fixé, le voir ' entreprendre une 
tâche plus difficile. 

Les déboires des parieurs ont commencé 
avec Passebreul, qui, des trois concur-
rents du prix de Satory, a été le premier 
battu. Après sa rentrée à Chantilly et sa 
défaite par Népménie, on a pu se deman-
der si on 'avait alfaire à un cheval encore 
insuffisamment prêt ou plus ou moins dé-
chu. Le résultat d'hier a montré que c'est 
cette seconde hypothèse qui est malheu-
reusement la vraie. Bachlyck elle-même, 
qui semblait être le seul adversaire à lui 
opposer, a failli être battue par Sailly 
Saillisel. Ce dernier a enlevé le comman-
dement à Passebreul, douze cents mètres 
avant la fin, et continué jusqu'au bout à 
toute allure. Bachlyck a eu besoin de tout 
sen courage pour le battre d'une tête. 

Juveigneur, longtemps attardé à l'ar-
rière-garde, tandis Cjue Stéarine emme-
nait le peloton assez vivement, s'est rap-
proché bas de la descente et à l'entrée 
de la ligne droite, mais il n'a jamais été 
dangereux. Cid Campeador, qui avait suivi 
Stéarine et Samouraï, est passé en tête à 
l'entrée de la ligne droite et s'est maintenu 
bien détaché jusqu'à la tin, malgré un 
excellent effort de King's Cross. Tullamore 
était troisième devant Juveigneur. Ce der-
nier manquait peut-être un pou de tra-
vail, mais, quelle que soit la raison de sa 

défaite, il est certain qu'il n'a pas couru sa 
vraie l'orme. 

Un des résultats les plus intéressants de 
la journée a été celui du prix de la Sala-
mandre, gagné par le débutant Ksar, un 
fils de Brûleur et Kizil Kourgan, payé 
151.000 francs yearling par M. Edmond 
Blanc. Malgré son très gros prix, Ksar doit 
être une très heureuse acquisition, car il 
n'est pas fait à deux ans, il a de gros pro-
grès à faire, et sa victoire en est d'autant 
plus méritoire et significative. Il a couru 
en cheval très vert, très inexpérimenté, et 
il a fini par gagner d'une courte tête sur 
Petsik une partie qui avait paru très com-
promise. — FRIDOLIN. 

LONGCHAMP - Résultats du 19 septembre 

PRIX DE LA LORIE 
A réclamer. — 5.000 francs. — 1.100 mètres (L. D.) 
1 Mille Fleurs II, à" M. Jean Stern G. 30 50 1S 50 

(A. Sharpe) P. 14 50 8 » 
2 SUvester (F; O'NeïIl) P. 13 » 7 » 

3 First Rose (M. Allemand) ; 4 Layaclie (J. Jen-
nitiR's). — Non placé : Desmira (J. Maiden). 

3/4 de longueur ; 3 longueurs ; tête. 
PRIX DE MADRID 

10.000 francs. — 2.000 mètres (M. P.) 
1 Césaire, a M Jean Prat ...G. 15 50 8 » 

(C. liellliousc) P. 12 50 6 » 
2 A l'Ordre iM. Allemand) P. 15 50 9 50 
3 K'iira Bouroum (A. Alkinson) P. 25.50 11 » 

4 Entrée (H. Marsh). — Kon placés : Michel Angre 
(M. Mac Gee); Phillielltnc (G. Stern); Bon Bou (A. 
Bafbft); Pourquoi Pas m (F. O'Netll); Le Dragor 
(G. Garncr); Trlnidad (A. Woodland). 

1 long. 1/2 ; 3 longueurs ; 2 longueurs. 
PRIX DE SATORY 

25.000 francs. — 4.000 mètres (G. P. et P. P.) 
1 Bachlyk, a M. J. Arditl (Bartholom.)G. 25 50 16 » 

a sailly Sallllsel (A. Woodland); 3 Passebreul (M. 
Mac Gee). 

Tète ; loin. 
PRIX DE LA SALAMANDRE 

20.000 francs. — 1.400 mètres (N. P.) 
1 Ksar, a M. Edmond Blanc G. 24 50 10 50 

(G. Stern) P. 14 » 8 » 
2 Petsik (F. O'Neill) P. 14' 50 9 » 

3 Kez (G. Bellhouse); 4 Chou San (A. Sharpe). 
' Courte tftte ; 3/4 de longueur ; 8 longueurs. 

PRIX DU PRINCE D'ORANGE 
30.000 francs. — 2.400 mètres (G. P.) 

Ecurie EK-nayan G. 29 50 14 » 
1 Cid Campeador (G. Uarlholoine\v)...P. 24 50 12 50 
2 King's cross (M. Mlemand) P. 62 50 37 50 

3 Tullamore (J. Jennings); 4 Juveigneur (G. Bell 
house). — Non placés : Samouraï (E. Bouillon); Le 
Ra; H) (M. Barat); Stéarine (M. Mac Gee). 

2 longueurs ; 2 longueurs ; 1 long. 1/2. 
PRIX DE CHATILLON 

8.000 rraucs. — 2.400 mètres (P. P.) 
1 Unchair, à M. Pierre Thomas G. 43 » 38 » 

(Atkinson) P. 14 » 8 50 

2 Klng- Crow (A. Sharpe) P. 13 50 7 » 
3 Tartufe (G. Bellhouse) P. 13 » 6 50 

4 Fiesole (F. O'NelU). — Non placés : Verseur 
(A. Suc); Fol Enfant (J. Jennlngs;; Hors Texte (J 
Lamoure); Etincelle de Feu (G. Stern); Querelleur II) 
(H. Semblât). 

Encolure ; 1 long. 1/2 ; 1 longueur. ' 

Aujourd'hui, à 2 h., courses à Maisons-Laifitte 
PROPRIETAIRES CHEVAUX 2 2 Hontos probables. 

PRIX DE LA DORDOGNE 
A vend, aux ench. — 5.000 francs. — 1.000 m. (L. D.) 
Louis Gagé... 
Jean Lieux 
P. Wertlieimer 
Tranq. Tabard. 
A. Christophe. 
R. Levylier... 
Jean Stern.... 
Michel Lazard. 
L. Maupoix 
Fr. Grumetz... 
Camille Blanc. 
Paul Vigneron 
Camille Blanc. 
Henri Blam.. 
Aimé Moulin.. 
Albert Juénin. 

Le Texas 
Duc d'Angoulême. 
Select 
Glnestas 
Mylitta 
A Priori 
Krut 
Fadasse 
Cendrillonnette ... 
La Tabarlère 
Cala Mine 
Bichon j. 
Irak 
First Rose 
Miss Smut 
Roméine 

2 5B Ch. Chllds 
2 56 M. Allem. 
•s 56 G. Garner 
2 56 G. Martin 
2 54 % Bartbolom. 
2 54 V2 Bellhouse 
■> 54 y2 A. Sharpe 
2 54 '/2 Son pari. 
2 54 V2 F. O'Neill 
2 54V2 G. Mirlln 
2 54)4 C llohbs 
2 5r- Pari, dont 
2 53 C Hobbs 
2 61 V2 Kon part. 
2 51% Kriegelst. 
2 51H J. PatUâssà 

4 5t! n. Stern 
4 56V4 J Jenning? 
4 56'/2 H Sembla! 
4 56 yt Barlliolom. 
3 56 A. Sharpe 

CouNalli 3 56 F. O'Neill 
3 56 Bellhouse 
3 50 Mac Ge» 
3 54V2 eu. Chllds 
3 54 y2 .Von pari. 

Chocolaté Cream., 3 54", M. Henry 
X... 3 64V2 

La Montagne II... 3 5 4 'A A. Barbé 
3 54>/2 A'OÎI pari. 

PRIX DE LA MANCHE 
12.500 francs. — Distance : 1.000 mètres (L. D.) 

Edmond Blanc\ 
MméoldeViU" 
Henry Ligeret 
J. vumagalli.. 
Jean Saint 
Rutg. Le Roy. 
J.-D. Cohn 
E.deRothschild\ 
Ambatielos 
Rulg. Le Boy. I 
J.-D. Cohn... 
Ed. Watkins. 
Mme L. (iâltier\ 
Macomber ... 

PRIX DE LA GARONNE 
A réclamer. — 5.00C francs. — Distance : 2 

Ch. Liénart... 
Georges Agnus 
A. Ekvayan... 
G. BeUeville.. 
Fr. Monnier... 
J.-L. Nounez.. 
Eug. Marchand 
G. Ilraquessac, 
E.dcRol.hschild 
Jean Cerf 
E.déRothschild 
W. Flal.man... 
Henri Poinsot. 
Charles Héliot 
E. Morgon 
Henri Poinsot. 
Henri hittàz... 
Gustave Baehr 

.200 mètres 

5 62 M. Allem. 
e 62 G. Garner 
5 62 X... 

Héligoland 4 61 '/i F. 'Nelll 
Ohé ! Ohé ! 6 60'/, Kriegelst. 

6 60 V2 X... 
4, 59'/2 Son part. 

Gable V 53 R Ferré 
3 56 '/2 Mac Gee 

Glottis :( 55'/. G. Martin 
Sotie 3 54% Mac Gee 

S D4 Bellhouse 
3 54 H. Semhlat 

L'Eden 3 53'/2 A. Barbé 
Rhododendron ... 3 53'/2 Barlliolom. 
Batlledeld 3 53% II. Semblât 

6 53 Non part. 
3 49 V2 l'art, dont. 

HANDICAP DE LA TAMISE 
30.000 francs. — Distance : 1.800 mètres (L. D.) 

Jean 'uieux.. 
Rulg. Le Roy 
Henri Say.... 
A. Ehnayan... 
Henri Coulon. 
De La Cime.ra. 
Jules Joseph.. 
Jean Prat .... 
Mme L.deVill™ 
Marc. Boussac. 
W.-A. Chanter 
A. Ehnayan... 
A. Ehnayan... 
Olry-Rœderér. 
Delbert Reiff. 
Pierre Lardet 
W. Ftafm<ra...|Mélina II.. 

Radamès 
Halfa 
Pourquoi Pas III.. 
Favo 
Caviar 
Chaîne d'Or 
Nonnain de Magny 
Ballonge 
Sammy 
Nuée 
Ballad 
Massis 
Prise d'Armes.... 
Holyliead 
Mysie 
Il en Veut 

5 63 
3 59 
5 59 
3 5:% 
1 56% 
3 5f 
8 54% 
4 54 
3 52 
4 50 
3 50 
3 47% 
4 47 
3 45 
1 44 
3 43 
3 43 

M. Allem. 
Son'part. 
Part dont. 
Bartbolom. 
G. Garner 
J. Jennings 
A. Barbé 
Beilhouse 
Non pqj't. 
Knegeist. 
A. Sharpe 
Son part. 
.!. Lamoure 
Woodland 
Son part. 
Pjumnshi 
Crickinere 

PRIX DU TIBRE 
20.000 rrancs. — Distance : 2.900 mètres 

Albert Gautier 
Jean Prat 
H. Ternynch.. 
Cté de Berleux 
E. Morgan. 
Aug. l'ellerin.\ 
Jean Stern... 
Ch. Lii'narl.. 
E.deRolhschild\ 
Macomber ., 

PRIX DE LA BALTIQUE 
10.000 francs. — Distance : 1.700 mètres 

L'Elan 3 56 X... 
Calabar 3 56 Bellhou se 
As des As 3 56 A. Sharpe 

51% Ch. Chllds 
3 53 Earthoiom 
3 53 Part. dont. 
3 53 Son part. 

Mal Luné 3 53 Ai. Allem. 
Viburnum 3 53 Mac Gee 
Margaret Ogilvy.. 3 51% G. Garnir 

Gab. Guerlain. 
Jean Lieux 
Michel Lazard. 
Joseph Danton 
Pierre Thomas 
E.deRolhschild 
Fr Jay-Gould. 
G. Higgins 
Marc. Boussac. 
Marc. Boussac. 
Henri Letellier 
Martin de Uoz 
Ambatielos ... 
Henri Higaud. 
Jean Lieux... 
Maurice Porte. 
B. Le Corre.. 

Sereska 
Caré Crème 
Isa Bella 
Quiberon ..." 
nule Britannla 
Vespertilion 
Nlnabourg 
V i rage 
Very Dear 
L'Ascalonlte 
Pochard 
Arabian Chief 
Angicèle • 
Sénonches II 
La Poste 
La Rochère 
MmeChrysanthôme 

2 57% Lancaster 
•2 57% M. Allem. 
2 56 F. O'Neill 
2 55 B Sauvai 
2 55 Son part. 
2 55 Mac Gee 
2 5? M. Henry 
2 55 . Kriegelst. 
2 55 G Stern 
2 55 Son part. 
2 55 J Paillassa 
2 55 A. Sharpe 
2 53% Ivellhou»» 
2 53% Part. dont. 

53% Son part. 
2 53% G. Garnir 
2 53% II. Eomey 

MAISONS-LAFFITTE. Lundi 20 septembre. 

la 
PRÉVISIONS 

Dordogne. — LE TEXAS, Prix de 
A Priori. 

Prix de la Manche. — GLORIOUS, Obser-
vateur. 

Prix de la Garmme. — MÉLINA II, Cingh. 
Handicap), de la Tar.iise.- — RALLONGE, 

Nuée. 
Prix du Tibre. — VIBURNUM, AS des As. 
Prix de la Baltique. —■ VERY DEAR, 

Virage. 

de vie chère de 8 francs par jour 
petits lyriques une augmentation dé Sen ■ 
/i00 francs par mois. M. Albert Carré av a 

répondu qu'il ne pourrait accorder parpin1, 

augmentation et que l'indemnité de ■ 
chère ne pourrait dépasser 3 fr. 50 jt * ? 
à craindre que la Fédération du sp'ectaei 
décrète la grève générale de l'Opéra-Cn 
mique. 

Le service de première de ce soir — A 

Vaudeville, à 20 h. -30, l'Enfant Maître 
pièce en trois actes, par M. Henry Marx 

Opéra. — Guillaume Tell va reorendr 
sa place au répertoire vendredi prochain 
24 septembre, sous la direction de M ri 
mille Chevillard, et avec une interprétation 
qui réunit Mmes Bugg, Laute-Brun, MM 
Sullivan, Noté, Huberty, Gresse, Na'rçon • 
au troisième acte, la tyrolienne sera dan' 
sée par Mlle Anna Johnsson et Mlle Jeanne 
Dumas, qui .era sa rentrée après une Ion, 
gue absence. 

Comédie-Française. — Mlle Cécile Sor»i 
fera sa rentrée le jeudi 23 septembre, et 
jouera, en matinée, le rôle de la comtesse 
du Mariage de Figaro ; le samedi 25, en. 
soirée, elle reprendra le rôle de la baronne 
d'Ange dans le Demi-Monde. 

— Ce soir lundi, M. de Féraudy re-
prendra le rôle du docteur Donnât dans la 
Nouvelle Idole, de M. François de Curel. 

— Mme Piérat, qui vient de terminer son 
congé annuel, fera sa rentrée jeudi pro, 
chain, en soirée, et jouera dans les Marions 
nettes. 

Odéon. — Le Fils de Giboyer, que le se-
cond Théâtre-Français vient de représenter 
à l'occasion du centenaire d'Emile Augier, 
sera donné deux fois cette semaine : mer-
credi 22 septembre et dimanche 26 sep-, 
tembre, en soirée. 

PETITES NOUVELLES 
— Mlle Dussane, autorisée par la Comédie-

Française, ira donner à Lyon une série de re-
présentations de Madame Sans-Gêne. 

— Une réunion des directeurs des théâtres 
de Paris aura lieu demain matin mardi, i 
10 heures, au théâtre Edouard-VII. 

BRICHANTEAÏ. 

A L'APOLLO. — Dans le but de hâter les ré-
pétitions de la Sirène, la comédie musicale qui 
doit passer très prochainement, la direction de 
l'Apollo s'est vue, à son très grand regret, 
contrainte à interrompre brusquement la bril-
lante série de ses soirées dansantes, qui a pris 
fin hier soir dimanche. 

Les thés dansants de l'Apollo n'y continuent 
pas moins, et tous les jours, de 5 à 7 h., l'élite 
du Tout-Paris élégant retrouvera rue de Clictry, 
à son rendez-vous préféré, les deux incompa-
rables orchestre et jazz-band, diriges par Sarra, 
.Mo, dont la virtuosité est unique à Paris. 

Tous les jours de 5 h. à 7 h. 

THÉ-DANSANT 
avec 

les deux meilleurs orchestres de Paris 
Sarrablo et I Jazz-band I ses musiciens argentins | 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres ayant effectué leur clôture annuelle : 

Gymnase, Apollo, Th. des Champs-Elysées, Conieûis 
des Champs-Elysées, Mathurins, Th. des Arts, TH. 
Impérial, Vieux-Colombier, Potinière. 

EN MATINEE : 
Olympia, U h. 30 ; Marivaux, 14 n. 30, même spec-

tacle que le soir. 
EN SOIREE : 

Opéra, 19 h. 30, les Huguenots. 
Comédie-Française, 20 h. 30, le Plaisir de rompre, 

la Nouvelle Idole. 
Opéra-Comique, 20 h., Carmen. .. .. 
Odéon, 20 11. 15, le Malade imaginaire, les Précieuses 

vidicii les 
Gaîté-Lyrique, 20 h. 15, les 28 jours de Clairette. 
Variétés, 20 h. 45, l'Ecole des Cocottes. 
Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, le Courrier de Lyon' 
Vaudeville, 20 b. 30, l'Enfant Maître. 
Théâtre Antoine, 20 h. 30, l'Inconnu. 
Ambigu, 20 h. 30, le Maître de [orges. 
Athénée, 20 h. 30, ta Belle Aventure. ., 
Palais-Royal, 20 h. 30, Et moi, j'te dis quelle m 

lait de l'œil. , 
Théâtre Sarah-Bernhardt, 20 ti. 45, Faire fortune-
Théâtre Michel, 21 h., les Amants de Sazy. 
Théâtre Femina, 20 h. 30, Raffles. 
Th. Edouard-VII, 21 11., le Danseur de Madame. 
Capucines, 21 n. iâ.Mats les hommes n'en sauront rien, 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Châtelet, 20 h. 30. Michel Strogoff. 
Renaissance, 20 11. 15, Mon homme. 
Théâtre de Paris, 20 b. 30, Arsène Lupin. 
L'Abri, 21 n., la Reine ardente, opér. légère (Heme 

Derns, Lucien Pratl, Belleti. 
Scala, 20 b. 30. la Gare régulatrice. 
Grand-Guignol, 20 h. 30, la Dernière Torture; w" 
Th. Moncey, 20 b. 30, Monique, Boubouroche. 
Cluny, 20 b. 45, le Béguin de la garnison. 
Déiazet, 20 n. 30, Un tour de cochon. a 
Th Albert-I", 20 h. 30. Pou-Chi-Nett, opérette av<* 

Thérèse Cernay, Monte] et Germaine Andrey. 

MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 
Olympia, 20 h. 15, 15. vedettes et attractions. De 

à 7 heures, thé-tango. ,ve. Concert Mayol, Daniia ; le Couvent des caresses a> 
la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 

Ambassadeurs, la Revue légère, 25 tableaux,. «=" 
tistes, 400 costumes. Le détllé des plus belles 
nies de France et de la haute couture. 

Alhambra, auractions diverses. 
Folies-Bergère, 20 b. 30, l'Amour en folie. 
Marlgny. 20 h. 30, Cach' ton piano. 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions variées. 
Cirque Médiano, 20 h. 30, mat. Jeudi, sam., dim., w 
La Pie-qui-Chante, Tout A. B. C. Fallot. , , 
Perchoir, 21 h., rev. nouv. (G. Montbreuse, de lemeu 

CINEMAS 
Marivaux, le Trésor d'Ame, Femme de Tête. 

DANCINGS et DIVERS 
Apollo, 17 à 10 h., thé dansant. 2 orchestres. Sa 

blo et jazz-band. les jours, 
Alcazar d'Eté (Palais de danse nuque) 

à 16 h., thé tango -, 20 X ' 
Palais Pompéien, 47, Bd fia 

«SE» i. ».£
pa

3°; ^'c'h^M'ouvermre. 

Manifestation 
franco-roumaine à Grenoble 

GRENOBLE, 19 septembre. — Au CLJur'inistre 
cérémonie que présidait M. HonnoraL ̂ ksis. 

,s d'un8 
.nu, m|D.^! 

de ^instruction"publique, et à l»<Ju£le
rnnseil 

taient MM. Take Jonesco, président <J» u
Finan-

roumain, et Titulesko, son ministre des i ^ 
ces, une mission a remis à l'Université u

 ove-
noble 'une' urne contenant de la terri?nr,,,ffléâ 
nant du cimetière de Jassy, où sont a„ 
les Français do la mission Berthelot mon 
champ d'honneur. 

Communiqués 

— Le service géographique de l'arrné^Pjj, 
blie deux cartes très intéressantes = u ,np^*lft'> 
de la région du Rhin au 500.000" et une 
de l'Europe centrale au 2.000.000". un« 

— Les famihas désireuses d obtenu 
bourse ou une demi-bourse pour les ei. 
admis à l'Ecole sjiéciale militaire doiveni 
ser leur demaude, sur papier timbre, au iQ oC, 
du département de leur domicile avant ie -
tobre prochain. , «ur^ 

— Des examens facultatifs de rappei * ,,3 
lieu à Paris pour les candidats du ^ cii 
normal d'admission à l'Ecole polytecnj'i et poi 
1920, bénéficiaires de majorations mi 
qui ont été éiimmes aux examens 
degré. 

s du Pr ero11 
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LES CONTES D*"EXCELSIOR " 

DANSE EN ROND 
par HORACE VAN O F F E L 

EXCELSIOR 

. ]es fêtes de la kermesse nous 
' P dmirer le cortège aux lumières qui 
plions a j

ueur
 des torches, dans un grand 

jor»'1 a j
e
 bugles, de trompettes et de tam-

^""c'était effrayant et magnifique. Les 
tours. p

ar
ents, illuminés de lanternes et 

(jiar5 traj
e
 r

eUj
 touchaient à la

 v
 corniche des 

'e r!t»c maisons. Nous avions peur pour hautes 
^ Jieux..' 

[es déesses, les nymphes et les sym-
le5 '

s
 au milieu des flammes, sur des 

poles aj
e
't

0
ile peinte d'où jaillissaient des 

fi^n rouges, vertes et des éclairs de fér-
ét^ r „ moindre court-circuit les pouvait ré-
K'encendres! 
° ' le spectacle, nous rentrions un peu 

^vîais l'aspect familier de la rue où nous 
É-.V

 s
 dissipait notre fatigue. C'était près 
arts de la ville, dans un quartier neuf 

^ '.^rempli de jardins, de prés fleuris et 

I parfum des arbres purifiait nos pou-
pour terminer la fête, les enfants du 

1^^' . se -assemblaient et dansaient en 
Autour d'une chandelle plantée en terre. 

10 ai. soir paisible, nos voix montaient so-
Dans le so" F . 
Ls et joyeuses . 

Chandelle dans la lanterne, 
Monsieur le curé est-il céans ? 
j'ai à lui parier ; 
Ce soir, dans sa maison. 
Il dit que je suis un farceur, 
Il dit que je suis un polisson... 

Ou cette autre qui sentait le fagot et rap-
• lait les troubles religieux du temps de la 
filiation espagnole : 

Cà capucin, choisis ta béguine. 
Tu la prendras pour fiancée. 
Ah ! ma mie, à moi, ma mie, 
,\h ! ma mie, à moi ! 

Les garçonnets chantaient fort et les jupes 
Bes fillettes flottaient au vent. J'étais tout petit 

lors et mon ^me tremklait d'amour et dé 
oainte devant les étranges visions de l'exis-

^Nous étions tous enfants de bons bourgeois* 
toujours frisés, pomponnés, vêtus de dentelle, 
,j

e
 velours et de fine broderie. Mais dans le 

quartier habitait une veuve, mère de deux filles 
inaigres, affamées et. laides. Elles couraient en 
haillons, mal peignées et chaussées de sabots. 
Quand elles essayaient de se mêler à nos jeux, 
nous les chassions avec mépris. Souvent elles 
pleuraient. 

Ce soir, un peu mieux lavées que de cou-
tume, elles vinrent regarder notre ronde. L'une 
avait dix ans, l'autre marchait à peine. Elle 
était si innocente qu'elle ne comprenait même 
pas pourquoi nous la repoussions. Tirant sa 
sœur par la main, elle voulut entrer dans notre 
danse. L'aînée nous jeta un regard pathétique, 
émouvant, à faire pleurer des louveteaux. 

Mais nous étions des enfants de bons bour-
geois, vêtus de dentelle, de velours et de fine 
broderie. 

— Partez! ordonna une gamine délicieuse, 
plus blonde et plus belle que l'Amour; vous 
êtes trop pauvres et trop laides! 

Et elles s'éloignèrent, la tête basse, le dos 
voûté, sous la tempête des railleries et des 
mauvais rires. 

Je rentrai tout triste. Ma mère me prit sur 
ses genoux. Et quand elle sut la cause de mon 
chagrin, elle me montra, par la fenêtre, le 
ciel tout blanc d'étoiles. Là est une immense 
prairie, très humide, où d'innombrables fleurs 
d'or poussent dans l'eau sur une haute tige 
autour du globe pâle de la lune. Le lende-
main la vie recommença avec le cri de 
l'alouette. 

Ce petit garçon pensif, maintenant, n'existe 
plus. Et beaucoup d'autres sont venus et sont 
partis qui ont porté mon nom et ma souf-
france. On meurt cent fois avaut de mourir 
pour toujours. Jamais je ne pourrais me re-
connaître dans les vieux portraits qui encom-
brent mes tiroirs, sans un certain pli de la 
bouche et l'angoisse qui agrandit mes yeux. 
Oh! mes yeux, blessés par la cruauté des cho-
ses et des hommes, quand vous ne verrez plus, 
nul ne devinera ce qu'il aura fallu de larmes 
pour vous éteindre. 

Jetais dans un jardin public avec ma pe-
tite fille sur mes genoux. Elle appuyait sa tête 
wuclée contre ma poitrine. Autour de nous, 
"ans ce jardin, où l'on voit le bon Sedaine 
assis sur son socle de pierre, c'était une dé-
bauche de joie puérile. Les parterres, les pe-
louses, les grilles débordaient d'enfants. Cela 
grouillait comme une volière trop étroite, sur-
Peuplée d'oiseaux, frémissante de battements 

d ailes et caressée par un merveilleux çoup de 
soleil. 

Ce pouvait être un paradis en miniature, un 
ruisseau de chair fraîche, une source de gaîté, 
de jeunesse et d'espoir. Ah! que n'avais-je 
le pinceau divin et la palette magique de Ru-
bens, pour peindre ces chairs roses, potelées, 
ces joues vermeilles, ces jambes nues et lestes, 
ces envols de chevelures blondes et de robes 
blanches parmi les fleurs, les fontaines et les 
arbres ! 

Et nous regardions cela — ma très aimée 
et moi — un peu perdus dans la fête. Les 
râteaux grattaient le sable, les cerceaux rou-
laient, les moulins tournaient, les volants bon-
dissaient de raquette en raquette. Hélas! nous 
regardâmes trop longtemps. Des spectacles de 
la terre il ne faut retenir que l'éclat et la 
couleur. 

Nous nous aperçûmes que ces enfants 
n'étaient pas tous également heureux. Il y en 
avait de gras et de maigres. Les uns venus 
du bas de la ville, avec leur bonne; les autres 
descendus de là-haut où est le temple du Sa-
cré-Cœur, qui doit être le temple du vrai 
Dieu, puisque ce Dim pleure et saigne sans 
cesse en contemplant le monde. 

Devant nous, garçons et filles tournaient en 
cercle. Leur chanson était plus gracieuse que 
notre refrain flamand. En l'écoutant, je son-
geais aux vieux châteaux de France, à la fo-
rêt d'automne où chassait le roi qui aimait 
une bergère : 

Nous n'irons plus au bois, 
Les lauriers sont coupés. 
Entrez dans la danse... 

Justement deux enfants se présentèrent pour 
y entrer. Une fillette déjà maternelle, les che-
veux tordus en chignon, conduisait son frère. 
Elle avait une misérable robe brune, rapiécée 
et des souliers deux fois trop grands. Le bam-
bin se perdait dans une espèce de salopette. 
Il boitait. En outre, ses oreilles malades 
étaient protégées par un pansement suspect. 

— Pouvons-nous jouer avec vous?-.. 
Ils furent bien accueillis! Toute la troupe 

des danseurs se révolta : 
— Partez! cria une gamine délicieuse, 

vêtue de dentelle et de broderie. Partez, vous 
êtes trop pauvres et trop laids. 

Les réprouvés s'éloignèrent la tête basse, 
sans protester, comme habitués à ces outrages. 
Et la ronde reprit : 

Entrez dans la danse, 
Faites Ja révérence. 

Sur ma main, la main de ma 
se crispa. Je la regardai. Et je 
avait les yeux remplis d'horreur, 
petit garçon de naguère, elle non plus n'ou-
bliera pas. 

Mais oublie tout de même, ô ma très douce. 
Vois, déjà le ciel s'obscurcit. Ce soir je te 
montrerai les étoiles. Là est une immense 
prairie, très humide, où d'innombrables fleurs 
d'or poussent sur une haute tige autour du 
globe pâle de la lune. Tu t'endormiras, et 
demain la vie recommencera avec le cri de 
l'alouette. 

Horace VAN OFFEL. 

petite fille 
vis qu'elle 
Comme le 

UN INSTITUT DE PSYCHOLOGIE 
A L'UNIVERSITÉ DE PARIS 

Commençant, parallèlement avec la ré-
forme de la licence, la transformation -Je 
l'enseignement de la philosophie, l'Univer-
sité de Paris vient de fonder un Institut 
de psychologie où enseigneront MM. Henri 
Delacroix, .Georges Dumas, Pie/re Janet, 
Henri Piéron et Etienne Rabaud. Le nouvel 
Institut assurera des enseignements théo-
riques et pratiques de psychologie géné-
rale, psychologie physiologique, . psy-
chologie expérimentale, pathologique 'et 
comparée. 

L'Institut de pédagogie de la Faculté des 
lettres est rattaché à l'Institut de psycho-
logie, où seront également organisées une 
section technique d'applications générales 
et une section d'orientation et de sélection 
professionnelles. 

Un diplôme d'élèv? de l'Institut de psy-
chologie pourra être décerné aux étudiants 
justifiant d'une scolarité de deux semes-
tres où ils auront suivi régulièrement 
trois des enseignements principaux, et qui 
auront subi avec succès des épreuves 
écrites, pratiques et orales. Chaque sec-
tion d'application délivrera des diplômes 
spéciaux. 

Enfin, 'des recherches pourront être 
poursuivies dans les laboratoires, sons la 
direction d'un, professeur, en vue du di-
plôme d'études supérieures et du doctorat 
d'université. 

V R 
LE MARIAGE DE GENEVIÈVE, roman, 

par Francis de Miomandre. 
A Montgaillard-sur-Indre, M. Albert 

Mourgues, employé depuis trente ans à la 
Compagnie de 1' « Elixir des Capucins », 
est le Dlus méthodique, le moins ambitieux 
des i-onds-de-cuir. Il n'est guère envieux 
que dos dîners dominicaux, offerts par son 
beau-frère, le chocolatier millionnaire Ga-
vard. Ce roi du chocolat a un godelureau 
de fils extrêmement « modern-style ». 

M. FRANCIS DE MIOMANDRE 

Comme de juste, notre petit Lovelace est 
fort épris de sa cousine Mourgues. Car on 
ne sait par quel miracle le bureaucrate re-
chigné et son aigre épouse, véritable Xan-
tippe provinciale, ont engendré la créature 
la plus sémillante, la plus verdissante, la 
plus riante,^bref, la plus différente qu'il 
soit possible d'imaginer. Ces phénomènes-
là sont fréquents dans les romans. 

Le petit cousin riche jure à la cousi-
nette, pauvre et belle, qu'elle sera sa 
femme..., que jamais il ne consentira à épou-
ser l'opulente et laide héritière qu'on lui 
destine, la filîe d'un chocolatier rivai. La 
pauvrette boit ses paroles comme du lait 
d'ànesse. Elle se laisse enlever. Les tour-
tereaux vont roucouler à Paris. Bon ! dites-
vous, nous entrevoyons d'ici le dénoue-
ment : marche nuptiale, dragées... Vous 
n'y êtes pas. Francis de Miomandre a plus 
d'une péripétie dans sa boursette. 

Désolé de voir son fils se mésallier avec 
la cousine pauvre, le père va trouver la 
pauvrette, au débotté du voyage. Il lui ex-
plique tendrement, commercialement, qu'il 
est ruiné si elle empêche l'union des deux 
chocolateries, car c'est de cela qu'il s'agit 
avant tout. Et la mignonne, tout £ fait cor-
nélienne, sacrifie son bonheur à 1?. triste 
raison industrielle. Après une petite vel-
léité de résistance, le cousin, d'ailleurs, 
s'accommode fort bien du sacrifice. Ce petit 
jeune homme ne valait certainement pas 
le bel amour qu'il avait inspiré. 

On trouvera dans ce Hvre la finesse et 
l'ingéniosité coutumières de M. de Mio-
mandre. La méticuleuse peinture provin-
ciale de la petite ville de Montgaillard-sur-
Indre, maussade et gourmande, est traitée à 
petites touches précises et saillantes, à la 
manière balzacienne. 

LA VÉRITABLE PRINCESSE DE CLÈVES, 
par Valentirie Poizat. 

A en croire l'auteur, l'héroïne du célè-
bre roman ne serait autre qu'Anne d'Esté, 
la fille d'Hercule d'Esté et de Renée de 
Franco, la petite-fille de Louis XII... Mme 
Valentine Poizat soutient- sa thèse avec 
plus d'aménité que d'érudition. Elle 
demeure femme, c'est-à-dire sensible, gra-
cieuse et imaginative, dans cette tâche éru-
dite, j'allais écrire bénédictine. Qui pour-
rait lui reprocher de s'être légèrement 
poudrerizée de cette poudre galante qui 
flotte entre les pages de Brantôme ? Cela 
vaut mieux que de s'enfariner de la pous-
sière des in-folio... Ce n'est pas là ouvrage 
de dames. 

Donc, la princesse de Clèves se.aL un 
roman à clef. Sous son masque immortel 
se serait cachée jusqu'ici cette Anne de 
Ferraré. duchesse de Guise, et plus tard 
duchesse de Nemours, blonde comme l'hé-
roïne de Mme de La Fayette « avec un 
éclat qu'on n'a jamais vu à d'autres..., la 
plus belle personne de la chrétienté..., si 
belle qu'on l'avait surnommée Vénus la 
Sainte ». 

L'hypothèse est ingénieuse. Elle ajoute 
un roman historique à un roman psycholo-
gique. 

On ne peut toutefois s'empêcher de re-
marquer la nouveauté de la découverte. 
On sait avec qpel éclat parut la Princesse 
de Clèves, le premier roman où l'on vit 
les irujurs des honnêtes gens et des aven-
tures naturelles décrites avec Trace. Jamais 
l'amour, combattu par le devoir, n'avait 
été peint avec plus de délicatesse. Eh bien ! 
aucun contemporain ne parle de cette clef, 
ni Mme de Sévigné, amie de Mme de La 
Fayette, ni Valincourt dans sa critique, ni 
l'abbé de Charmes, dans sa réponse à Va-
lincourt. ne soufflent mot do cette hypo-
thèse. Aurait-el'e échappé h ce fureteur de 

Voltaire, si friand d'anecdotes, nême sus-
pectes ? Prenons garde d'en savoir là-des-
sus plus que les contemporains ! Au sur-
plus, le livre de Mme Valentine Poizat 
aura cet heureux résultat de nous remet-
tra en appétit de relire cette Princesse 
de Clèves que Fontenelie, tout sec fût— il, 
avouait avoir lu quatre fois. Ce chef-d'œu-
vre d'une femme pourrit donner la jau-
nisse à bien des ho .îmes par les délicates-
ses du style, les finesses de l'analyse et 
l'adresse de l'intrigue. Mais qui donc Mme 
Valentine Poizat ira-t-elle dénicher sous/ 
le coqueluehon de Zaïde ? 

LES AVENTURES DE TÉLÉMAQTJE, par Féne-
lon. Nouvelle édition, publiée avec une 
recension complète des manuscrits au-

. thentiques, une introduction et des no-
' tes, par Albert Cahen. inspecteur géné-

ral de l'Instruction publique. 
Quoi ! l'illustre archevêque de Cambrai 

attendait encore au seuil rie cet imposant 
Panthéon littéraire qui forme, avec ses 
massives assises d'in-octavo, la Collection 
des grands écrivains de la'France ? M. Al-
bert Cahen J'y introduit avec son Téléma-
que, commenté, épuré avec une pieuse 
sagacité. 

On a cherché, on cherche encore la clef 
de Télémaque. Le dessein de l'auteur éclate 
dans ce passage de l'Education des filles : 
« Remarquez un grand défaut des éduca-
tions ordinaire?' ; on net tout le plaisir 
d'un côté et tout l'ennui de l'autre ; tout 
l'ennui dans l'étude, tout le plaisir dans-le' 
divertissement. Tâchons de changer cet or-
dre : rendons l'étude agréable, cachons-la 
sous l'apparence de la liberté et du plai-
sir. » > 

« Rendre l'étude agréable. » La méthode 
n'est pas nouvelle. C'est celle du père de 
Montaigne, éveillant son fils au son du vio-
lon et du luth. C'est celle de Rabelais, de 
La Fontaine, des jésuites avec leur théâtre 
puéril. C'est celle que prétendent appliquer 
une infinité de contemporains qui se met-
tent à quatre pattes devant les marmots et 
le bon sens dans ces fades ouvrages des-
tinés « à la jeunesse ». Pour bien parler 
aux petits, pour les convaincre, il faut être 
un très grand homme. C'est un grand livre 
que celui qu'un adolescent ne met pas en 
pièces pour en faire des bateaux ou des 
cocottes : c'est Don Quichotte, Robinson 
Crusoé, ""élémaque... 

Et qu'est-ce a dire quand il s'agit d'un 
enfant « monstrueux », d'un fils de roi ? 
Comment parler de devoir à qui ne connaît 
que des droits ; d'obéissance à qui n'a pas 
d'égal ? Avec sa couturnière bonhomie, 
Plutarque prétend que l'équitation est ce 
qu'un prince apprend le mieux, parce que... 
parce que son cheval ne le flatte pas. Le 
royal précepteur aura donc le courage 
d'être vrai, mais il lui faudra, en même 
temps, dissimuler ses hardiesses sous 
d'adroites fictions : c'°st le Télémaque, 
composé, sans doute, ad usum Del-
phini, et aussi à l'usage de tous les 
Français. Louis XIV ne . se trompait pa* 
quand il mitrait l'archevêque de Cambrai 
de l'épithète de « chimérique », c'est-à-
dire visionnaire. Q'.ielc* horizons n'a pas 
entrevus avec une lucidité vraiment pro-
phétique l'adversaire de Bossuet ! Tandis 
que l'évêque de Meaux croit à son roi 
comme à son Dieu, récite la Révolution 
d'Angleterre), les souverains décapités, les 
reines pleurantes et errantes comme de 
simples femmes, sans se douter que cette 
histoire étrangère en moins d'un siècle va 
devenir nationale, le chimérique Fénelon 
discerne déjà les fissures dans la superbe 
pyramide dont la fleur de lis est l'orgueil-
leuse pointe. A la lueur des incendies et 
des émeutes, l'auteur du Télémaque appa-
raît comme un prophète d'Israël. Le mal-
heureux Louis XVI, encore dauphin, s'amu-
sait à imprimer lui-même, à Versailles, 
certains livres. Il tira, une fois, à vingt-
cinq exemplaires, un recueil de Maximes 
morales et politiques extraites de Téléma-
que. Son aïeul Louis XV eut l'étrenne du 
premier volume, sorti des presses dauphi-
nales. Ouvrant, au hasard, l'exemplaire à 
la page 15, il lut la pensée, la relut et dit 
à son petit-fils : 

— Monsieur le. dauphin, votre ouvrage 
est fini... Rompez l'a planche ! 

"*I1 n'est personne qui, après avoir lu ces 
lignes, ne soit vivement tenté de connaître 
la maxime de Télémaque qui inspirait à 
Louis XV une pareille observation. La 
voici : 

« Quand les rois ont une fois rompu la 
barrière de la bonne foi ët de l'honneur, 
ils ne peuvent plus rétablir la confiance qui 
leur est si nécessaire, ni ramener aux prin-
cipes de vertu et de justice les hommes à 
qui ils ont appris à les mépriser. Ils de-
viennent tyrans ; leurs sujets, des rebelles, 
et il n'y a plus qu'une révolution soudaine 
qui puisse .amener leur puissdee ainsi 
débordée dans son cours naturel. » 

Révolution ' soudaine... Cette maxime, 
c'est Louis XVI qui l'a choisie, c'est la main 
de Louis XVI qui l'a imprimée... et c'est 
Louis XV qui cric, avec une én.r^ie amère : 
« Rompez la planche ! » Et Télémaque est 
plein de ces lueurs d'orage. Sur la guerre, 
sur le pacifisme... le chimérique a tout 
entrevu. Doulour-usement l'avenir réalise 
les billevesées 'es utopistes. 

AUGUSTE BLANQUI, PATRIOTE ET SOCIALISTE 
FRANÇAIS, par Alexandre Zévaès. 

Dans le Panthéon socialiste, nos unifiés 
réservent-ils une petite niche, entre'Caïus-
Gracchus Babeuf, l'organisateur de la con-
juration des Egaux, et Cabet. le visionnaire 
ele l'Icarie, à Auguste Blanqui, patriote et 
socialiste français ? Que pensent les mili-
tants de son naïf communisme ? Ceux qui 
ont employé, si souvent et avec succès, 
l'arme à double tranchant de la grève ne 
jugent-ils pas bien romantique toute la 
stratégie du bouillant révolutionnaire : 
sociétés secrètes... prise d'armes subite et 
concertée .? Etiui, Blanqui, le rédacteur de 
la Patrie en danger, s'il revenait au jour, 
reconnaîtrait-il ses disciples dans ceux qui 
ont fait de l'Internationale leur Marseil-
laise ? 

A l'user, les idées vieillissent, comme tout 
le reste. Les idées de Blanqui ont beaucoup 
servi ; elles ont suscité, en leur bel âge, 
d'ardents enthousiasmes... Ne nous éton-
nons pas de n'en voir aujourd'hui que les 
lisières ! Comme le remarque, avec autant 
de justice que de justesse, M. Zévaès, « le 
« blanquismo » s'explique parfaitement 
quand on le replace dans son cadre, quand 
on le situe dans son milieu politique, admi-
nistratif, économique et social... S'il appa-
raît, alors, comme l'un des moyens les pius 
expédients de jeter par terre le régime cen-
sitaire, il est bien certain, par contre, 
qu'aujourd'hui il constitue un anachro-
nisme. Il nous apparaît comme une mé-
thode ^désuète, dépassée et rendue inopé-
rante par révolution qui, dans tous les 
domaines de la pensée et de l'activité, s'est 
déroulée depuis un demi-siècle. » 

M. Alexandre Zévaès est le plus pieux des 
fossoyeurs : il excelle à ensevelir sous les 
fleurs le cadavre d'une doctrine, ou, pour 
parler plus juste, d'un doctrinaire. 

Pourtant, ce « blanquisme » désuet, 
inofl'ensif, rangé aujourd'hui dans le mu-
sée des utopies sociales, sentimentales, fut 
considéré comme effroyablement subversif. 

Dans ces pages, inoffensives aujourd'hui 
sous la poudre des ans, les juges décelè-
rent la poudre des émeutes. On peut nom-
brer par ses prisons les années de la vie 
de Blanqui : il fit quasi toutes les Bastilles 
de France ! Traduit, tour à tour, devant 
le conseil académique, devant la cour d'as-
sises de la Seine, devant la Chambre des 
pairs, devant le "tribunal correctionnel de 
Blois. devant la Haute Cour de Bourges, 
devant le tribunal correctionnel de Paris, 
devant le quatrième, puis devant le sixième 
conseil de guerre de Versailles, il est suc-
cessivement détenu à la prison de Nice, à 
la Force, à Sainte-Pélagie, à la Maison 
centrale de Fontevrault, au Mont-Saint-
Michel, au pénitencier de Tours, à la pri-
son de Doullens, à Belle-Isle, au péniten-
cier de Corte, à celui de Mascara, à Sainte-
Pélagie, à la prison de Figeac, à celle de 
Cahors, au fort du Taureau, à la prison de 
Versailles, à la Maison -centrale de Clair-
veaux... Quelle lamentable litanie ! 

Dans ces épouvantables geôles, Blanqui 
a usé trente-cinq ans de sa vie ! A défaut 
de doctrine bien précise, il laisse, du 
moins, un grand exemple. « Il n'est pas 
dans toute l'histoire de professeur d'éner-
gie qui lui puisse être comparé, conclut 
M. A. Zévaès. Aucun sacrifice n'égale le 
sien...-Son nom mérite, dans les siècles fu-
turs, d'être retenu par les fils du peuple 
comme celui d'un patriote ardent et d'un 
républicain indomptable, comme celui d'un 
précurseur et d'un martyr, comme celui 
d'un saint de la démocratie.» On ne saurait 
mieux dire... Mais l'athée qui donna pour 
titre à son journal : « Ni Dieu, ni maître .» 
aurait-il été bien aise de recevoir sur son 
front indévot cette couronne inattendue de 
vocables religieux : précurseur, saint, mar-
tyr...? 

Si du révolutionnaire Blanqui rien ne 
demeure que la vie, restera-t-il quelques 
pages de celui qui, dans ses interrogatoires 
judiciaires, revendique avec orgueil ia 
qualité d' « homme de lettres »? Il a rai-
son : l'homme de lettres survivra à 
l'homme politique. Ce ne sont point les 
théories sur le capital, l'épargne, la pro-
duction, la coopération qui sauveront Blan-
qui du fleuve de l'oubli... Mais peut-être 
cet émouvant poème en prose, écrit dans 
sa triste casemate du Mont-Saint-Michel : 
l'Eternité par les astres. Par l'étroite lu-
carne grillée de l'horrible retraite, l'em-
muré aperçoit tous les soirs le sourire 
énigmatique d'une étoile. Il suit avec pas-
sion les fulgurations de la radieuse visi-
teuse nocturne. Et il échafaude ses hypo-
thèses astronomiques : « Tout astre, quel 
qu'il soit, existe donc en nombre infini dans 
le temps et dans l'espace, non pas seulement 
sous 1 un de ses aspects, mais tel qu'il se 
trouve à chacune des secondes de sa durée 
depuis la naissance jusqu'à la mort. Tous 
les êtres répartis à sa surface,-grands ou 
petits, vivants ou inanimés, partagent le 
privilège de cette pérennité. La terre est 
l'un de ses astres. Tout être humain est 
donc éternel dans chacune des secondes de 
son existence. Ce que j'écris en ce moment, 
dans un cachot du fort du Taureau, je l'ai 
écrit et je l'écrirai pendant l'éternité, sur 
une table, avec une plume, sous des habits, 
dans des circonstances toutes semblables 

Ainsi do chacun. Toutes ces terres s'abî-
ment, l'une après l'autre, dans des flammes 
rénovatrices, pour en renaître et y retom-
ber encore, écoulement monotone d'un sa-
blier qui se retourne et se vide éternelle-
ment lui-même. C'est du nouveau toujours 
vieux et du vieux toujours nouveau... Le 
nombre de nos sosies est infini dans le 
temps et dans l'espace... Ces sosies sont en 
chair et en os, voire en pantalon et en pa-
letot, et en crinoline et en chignon. Ge ne 

M. ALEXANDRE ZÉVAÈS 

sont point là des fantômes, c'est de l'actua-
lité éternisé... » Le politique sourira 
peut-être de cette rêverie... Un prisonnier 
qui se console de ses fers par la pensée 
qu'il y a dans une autre planète un pri-
sonnier tout pareil, un ménechme qui 
pense à lui... voilà, dira-t-on, des idées de 
•poète... Mais il n'est pas de plus grand 
éloge ! 

Jean-Jacques BR0USS0N. 

C'e Franco-Roumaine de Navigation Aérienne 
22, rue des Pyramides, PARIS 

Téléph. : Gutenuerg 45-09 et 45-10 
Le service quotidien par avion limousine pour 

le transport des passagers, des lettres et des 
colis de Paris à Strasbourg, a commencé le 
20 septembre 

Les tronçons Strasbourg-Prague-Varsovie se-
ront ouverts très prochainement. 

RENTRÉE DES CLASSES 
L'Ecole Universelle par Correspondance de Parts, 

la plus Importante du monde, permet de faire 
chez soi, dans le minimum de temps et aveo le 
minimum de frais, des études complètes dans 
toutes les branches du savoir. Elle vous adres-
sera gratuitement, sur demande, celle de ses 
brochures qui vous intéresse : 

Brochure N" 6060 : Baccalauréats, Classes se-
condaires complètes, Grandes Ecoles. Licences. 

Brochure N° 6072 : Brevets, Classes primaires 
complètes, C. A. P., Professorats, Carrières 
administratives. 

Brochure N° 6084 : Carrières d'Ingénieur, 
Sous-Ingénieur, Dessinateur dans toutes les 
branches de l'Industrie et dans l'Agriculture. 

Brochure N° 6096 : Carrières commerciales : 
Administrateur commercial. Chef de punheité, 
Représentant, Expert-Comptable, Comptable, 
Secrétaire commercial, Correspondances Sténo-
dactylographe, Industrie hôtelière. 

Ecole Universelle, 10, rae Chardin. Paris (16') 

ALCOOL de MENTHE 
DE . ^ 

R!Gf|LES 
[ Produit hygiénique indispensable ] 

Le meilleur et le plus 
économique des Dentifrices* 

Exiger du RICQLÈS 
aiiiiiiiiiiniBB9iiiee<iiiBiia^ 

En Vente Partout ; 

CABRI'! 
PATE EXTRA pour CHAUSSURES : 
Nt.ii - Rouge Jaune Blanche J 

et Havane. S 

CHEMINS DE FER DE L'EST 
Mise en marche de trains supplémentaires pendant 

la période de la chasse. — A partir du dimanche 17 
octobre seront mis en marche, les dimanches et 
fêtes; pendant la période de la criasse, les trains : 

Semi-direct 413. Départ de Paris a 8 h. 20 pour 
Longueville, arrivée à 10 h. 02. Ce train donnera a 
Gretz correspondance avec un train (41. 413 départ 
à 9 h. 15, arrivée â Maries â 9 h. 34. 

Semi-direct 442. Départ de Longueville a 17 h. OJ 
pour Paris, arrivée à 18 h. 55. Ce train relèvera s 
Gretz la correspondance d'un train (41) 442 partaal 
9e Maries à 17 b 24 et arrivant a uret7 a 17 b U. 

PARFUMERIE DE LUXE 
tinnnHai sas «arhims. nui la toiUtti luntitricn, •outra, A. 

OROS 2g, rue Schomer. Parla <♦*? 

DEFENSE NATIONALE 
OMPTANT ARGENT DESUlfE 

BAfîQup GÉNÉRALE, 5, Rue Cambon, Parif 

OUVERTURE DE CREDIT 
Commandites — Avances sur toutes garanties 

INTEH-BAKrQTJB - 15" Année. 
42, rue Pierre Joigneau,BOIS-COLOMBES (Seine» 

RENOVATEUR RQBINE'T 
I TEINTURE INSTANTANEE 
La» 17.Rue Croix dss-Petits-Champs, P) 

CHUVEUX 
et BARBE 

PARIS 

EXCELSIOR-
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du Mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
.entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D'« EXCELSIOR », les meilleur marché de tous les 
grands journaux sont reçues a PARIS, 11, boulevard des Italiens (entrée par-
ticulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérang-ement, U 
vous surfit d'» adresser par poste, sur ia formule cl-dessous, votre texte ac-
compagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nou3 parvenir le mardi avant midi au plus tard. 

TARIF 
» mandes d'emploi» î 

de maison ( 
dont" !TemPl°i8, Leçons, Pen-
FlanL0e„ Famille, Fleurs et 
Harna?.' ^vw, Voitures et 
ïirna,a_ Occasions 

fcen'at,on. Locltïons meu-
" nets rt°a

n«S, de Commerce, C»-
«Tiens nflaire" 
Vent, • Cours et Institutions, 
Mohl ierî ac

i
ha.t de Propriétés, 

tau* n ' Automobiles, Capi-
autr;J7l,*ne' Dlvers et toutes 
— •" ^Briques non spécifiées. 

3 francs 
ta ligne 

5 francs 
la ligne 

8 francs 
la ligne 

AVJ S 
En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-

voir ni de transmettre la correspondance des 
« Petites Annonces ». La poste refuse les 
•dresses sous chiffres ou initiales en poste 
restante. • 

La ligne se compose de 36 lettres ou signe» 
de ponctuation. Tout mot abrégé se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de ta grande presse parisienne n'est 
pas de juslitler les insertions parues en Petites 
Annonces Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 30 a la commande. 

ORDRE D'INSERTION au Service des Petites Annonces d'« Excelsior » 
. 11, boulevard des Italiens, PARIS 
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Paraître tes mercredis. 

Presse. 
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ÉCLAIREZ VÉLOS I 

PAR PROJ£CTEU~ 

ÉLECTRIQUE 

| AVEC 

EN VENTE PfiffrO 

Etablit L.ROSENGART: 
65. Boul" Soult. PARIS 

g NOTICE EXPLICATIVE GRATUITE SUR OEMANOE 
ïzmSSISISL JZ£22£fi2£2Jl£ic8_ 

Groupe électrogène neuf de Dion, 110 v., 60 amp., 
rad. carb. Solex, pour petite industrie ou éclair. 
Propriété privée, affaire à enlever. Prix 8.500. 

BRETEAU, 162, rue Championnet, Paris. 

H W II »WÊ M M I HOTJCB OR A TVfTB Ma A] 3 »■««T, aûmuxuen, 
«llfflm HT aiw 31 M lïl rM Hfiaishiau. Twtlousa 

Nous rappelons à nos lecteurs que toute demande 
de changement d'adresse doit être accompagnée de 
la dernière bande d'abonnement et de 50 centimes 
pour tous Irais. Il ne pourra être fait droit qu'aux 
demandes présentées dans les' conditions ci-dessus 

Officiers ministériels 
■* 1 in* ! 

Vente au Palais, le jeudi 14 octobre 1920, 

helS PAVILLON t ALFORTVILLE 
(Seine), 5 bis, rue Etienne-Dolet. Mise k prix : 
9.975 francs. S'adresser à M" BERTINOÏ, Ferté 
et Bertrand, avoués à Paris. 
Vente au Palais, Je mercredi 13 octobre 1920, 
à deux DDnDDinT à LA VARENNE-SAINT-
heures rnUrnltlt HILAIRE (Seine), rue 

du Bac, 62. Mise à prix 47.000 francs. S'adres-
ser à Mes E. BERTINOT et Labat, av. à Paris. 

Ventes d'immeubles 
ou de propriétés 
CHATEAU, BOIS ET FERME 

départ' Yonne, 1.000 hectares d'un seul tenant, 
belle chasse, gare ? làl. S'adresser à M. Le-
crosnier, à Pont-Audemer (Eure). Int"s s'abst'. 

MAISON DEMONTABLE 
S'adresser : Office, 70, rue d'Auteuil. 

A vend. Et. Aize, nflMAIIUr Chat. Parc. Riv. 
not.Orbeo (Calv.) UUfflrJlllC prés, Bois. Cont. 
250 h. Pr trait. H. L. Simon, U, r. Madrid, Paris. 

vendre 

IMPOSSIBLE SATISFAIRE 
aux nombreuses demandes 

de Locaux Industrie^, Hôtels, Villas 
et Propriétés Agricoles 

VENDEURS, adressez-vous d'urgence 
à ESTIVAL, 60, rue de Ménilmontant (XXe) 

Affaires sérieuses exclusivement 

426. - LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, Bd DELESSERT, PARIS (16e). 

Tél. PASSY 96-45. 

Vente N" 180, à PARIS (Champ de Mars), de : 
1 TRACTEUR (Latil) ; 42 CAMIONS (Peugeot, De Dion, Schneider, Pieroe Arrow, Ber-

liet, Packard, White) ; 12 CAMIONNETTES (Renault, Unie, Fiat, Brasier, Berliet) ; 
8 REMORQUES 2 et 4 roues ; 10 TOURISTES (Ariès, Rochet-Schneider, Panhard, Peugeot, 
Lorraine) ; 61 LOTS de pièces détachées diverses, 1 LOT de pièces pour motocyclettes 
B.S.A., exposés au Champ de Mars, à Paris, et 10 CAMIONS (Renault, Saurer) ; 2 CA-
MIONNETTES (Fiat, Unie) ; 10 TOURISTES (Ford, De Dion, Sigma), exposés au Camp du 
503" Régiment chars d'assaut, route de Rambouillet (à Satory), de 9 h. à midi et de 13 h. 30 
à 16 h., les jours ouvrables, du 25 septembre à 13 h. 30 au 2 octobre à midi, jour de l'ad-
judication qui aura heu conformément au Règlement du 15 juillet 1920. 
Renseignements au Parc de vente ou 70, Av. de La Bourdonnais, Paris. Tél. Saxe 76-57. 

KL \ IQN BLERIOT 
à Manivelle 

r 
TÉ 

plus puissant qui existe! 

Pharmacie de Famille 

,-OMENOL 
Produit Français ^ 

Antiseptique Idéal 
miWpàtesSiroj,.

Cgpsv[Ies pour te» rhumes.bronchitçs.gpippe» 
Onguent. méo,SaTon 

pour les brûlures, blessures,sto_-
REFUSEZ LES SUBSTITUTIONS. 
EXIGEZ LES PRODUITS D'ORIGIHB 

Le meilleur médicamsnJ 
est aussi 

le meilleur marché 

i Dans tordes les bannes Pharmacies etera . 
Zsbarataire Ai GomeruafJIr.Jmbriiistllûliiss J 

PARIS 

'SALLES DE VENTES N 

E R ZOO 
41, RUE j)E CHATEAUuUN, 41, PARIS 

Ventes t. bas prix, à l'amiable et sans Irais, quant, 
mobiliers riches et simples : obj. d'art, tableaux, 
bronzes, marbres, tapisseries, etc., rrovenant de 
warr., saisies, séquestres, ventes des châteaux 
et après décès, etc. — Expédition province. 

LES CORSETS 
de 

Â. C LAVERIE 
sont indispensables aux 

Dames vraiment sou-
cieuses de leur santé 
:: et de leur élégance :: 
Voir actuellement 

dans les salons de 
A. CLAVERIE 
234, Faubourg St-Martin 

(à l'angle de la rue La Fayette) 
ses toutes dernières créations 
pour la saison, ainsi que ses 

corsets-ceintures, corsets 
médicaux.ceintures-maillots, 
:: soutiens-gorge, etc. ":: 
(Toujours établis sur mesure) 

Métro : Louia-BIanc. 
yy^ Le» plus hautes Récompenses aux Expositions. Jj 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION 20, rae d'Enghies. Paris 

Téléph. aut.: 02-13 - 02-7B - 1S-00 

PUBLICITÉ, 11, Bd Itallens.Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
(Frats d'envoi ou de recouvrement a la charge 

de l'abonne.) 
l II I Ith 3 bu 

Départements, Colonies, Bel» 
glque, Grand Duché lia 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées 80 ■ 43 n 23 » 

Paris. Seine et Selne-et-Olse. 65 ir 34 fr 18 Ir 
Étranger 100 • 52 o 27 » 

Le gérant : VICTOB LAUVERGNAT. 

Paris. HEMERY, imprimeur 18. rue d'Enghien. 

NETTOYEUR OE BOUGIES 

SUPPRIME^ ÀPÀX: 
PRIX 

LA 
PANNE 

concessionnaire 
BOUGIE POGNON PARIS 
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LE JEUNE ITALIEN Dl VAIO 
ENLÈVE LE CHAMPIONNAT 
DE LA SEINE SUR HERMANS 

Fleig a gagné, devant Georges, 
le skiff juniors. 

Calais en deux de pointe, la Haute* 
Seine en double seuil ont fourni des 
courses remarquables. Plé et Giran, 
le premier malade, le deuxième sans 
entraînement, furent les vainqueurs 

du double seuil. 

Le championnat de la Seine, couru hier 
pour la 52" fois, dans le bassin de Cour-
bevoie-Asnières, a été favorisé par un 
temps splendide et a obtenu le plus grand 
succès. 

Le grand triomphateur de 'a journée fut 
Di Vaio, le prestigieux champion italien 
dont nous avions prévu la victoire et qui 
gagna de haute lutte, mais non sans peine, 
devant l'excellent rameur belge Hermans. 

La course fut de toute beauté et chaleu-
reusement disputée. Hermans . prenait un 
meilleur départ que Di Vaio et s'assurait 
un sérieux avantage qu'il conservait jus-
qu'à, mi-parcours ; à cette distance, une 
longueur séparait le Belge de ''Italien ; ce-
lui-ci produisait alors un premier effort et 
remontait son adversaire; aux 1.500 mètres, 
les deux rameurs étant sur une même 
ligne, Hermans faisait une « embardée » 
qui lui coûtait environ une demi-longueur, 
puis se dirigeant très mal, mais très ac-
crocheur, il remontait légèrement son ri-
val. Di Vaio frisait alors un « enlevage » 
auquel du reste Hermans répondait aussi-
tôt, mais par suite de'sa mauvaise di-
rection, celui-ci ne pouvait que remonter 
légèrement son adversaire et terminait à 
cinquante centimètres' de l'Italien. Bois-
sière était troisième à'plusieurs longueurs. 

Un autre triomphateur de la jour-
née fui Fleig, de Strasbourg, qui enleva 
aisément devant Georges la course en 
skiffs pour juniors. 

En skiffs débutants, Pellouin gagna fa-
cilement devant Deguyot et Fabre. 

Les courses d'équipes 
Les courses d'équipes furent excessive-

ment intéressantes et permirent à deux 
excellentes paires de se révéler de façon 
notoire : tout d'abord, le deux de pointe 
de Calais surclassa nettement celui de 
Lyon, celui de Lagny et celui du Cercle 
nautique de France, qui arrivèrent dans 
l'ordre ; puis en double seuil, Levasseur et 
Bisson, de la Haute-Seine, tinrent tête 
jusqu'au bout aux champions d'Europe 
Plé et Giran et ne furent battus par ceux-ci 
que d'un quart de longueur. Hermans et 
Taymans, de Bruxelles, firent une belle 
exhibition, mais n'inquiétèrent pas les 
deux équipes de tête. 

Il est bon de dire que Plé, malade, était 
sorti du lit pour venir disputer sa chance 
et ne put donner la pleine mesure de ses 
moyens. Giran, dont l'état de santé laisse 
également à désirer, ne s'aligna pas dans 
le championnat de la Seine et se réserva 
pour le double seuil. 

Joinville triompha en huit sur la Marne, 
et le Rowing dans l'ordre par deux bonnes 
longueurs et dans un excellent style. 

Les courses à quatre rameurs revinrent, 
en débutants, à l'équipe Tessier, nu R.C.P., 
devanl l'Encouragement et le G. * F. ; en 
juniors, à l'Encouragement, devaTt le Ro-
wing Club (équipe Gerson), et la S.N. du 
Loiret; enfin, en seniors, à la Société Nau-
tique de la Marne, qui battit facilement 
l'excellent quatre de la Basse-Seine et 
l'Encouragement, dans l'ordre. Ce quatre 
de la Marne, qui comprend Poix et Bou-
ton, champions d'Europe en deux de 
pointe, Garnier et Rustan, paraît être ia 
meilleure des nombreuses combinaisons 
produites en quatre, cette année, par la 
S. N. M., et fait réellement grosse impres-
sion. 

"IIP 

ATHLETISME 

LE HUIT DE L'ECOLE MILITAIRE DE JOINVILLE, VAINQUEUR DU HUIT DEBUTANTS (Phot. « Excelsior ».) 

D. HEUET GAGNE LE TOUR DE CHANTILLY CASTE ENLEVE LA COURSE DE ioo METRES PLAT 

HENRI PÉLSSSIER GAGNE 
LE CIRCUIT CYCLISTE 
DES CHAMPS DE BATAILLE 
Le Petit Circuit cycliste des champs de 

bataille s'est ùouru hier sur l'itinéraire 
Compiègne, Noyon, Chauny, La Fère, Laon, 
Soissons, Villers-Cotterets, Pierrefonds et 
Compiègne. 

La course se disputa en peloton jusqu'à 
l'arrivée. A 4 h. 40, c'est-à-dire à peu près 
à l'horaire prévu, les premiers franchi-
rent la ligne d'arrivée : Henri Pélissier 
battit tous ses concurrents à l'emballage. 
Voici les résultats techniques des passages 
aux divers contrôles : 

Noyon. — A 10 h. 50 passent en groupe : 
H. Pélissier, Bellenger, Royer, Ollivier, Philippe. 

Chauny. — Le peloton de tête comprend : 
Juseret, Pélissier, Legrand, José Pelletier, etc. 

Laon. — A midi 42 : Nempon, Juseret, Pélis-
sier, Bellenger, Jacquinot, Godard José Pelletier. 

Soissons. — Pélissier, Chassot, Juseret, José 
Pelletier, Godard, Sellier, Hillarion, Rich, Bayen. 

Villers-Cotterets. — A 15 h. 30 : Pelletier, 
Ollivier, Pélissier, Nempon, Chassot, Rich, Sel-
lier, Ernest Paul, Hillarion. , 

Classement à l'arrivée : 1. Pélissier; 2. Chas-
sot, à une demMongueur; 3. Bellenger; 4. Go-
dard ; 5. José Pelletier ; 6. Juseret. Tous en 
6 h. 34 min. 

1 

.74 MATCH ES DE FOOTBALL ONT EU LIEU, HIER, 
POUR LE PREMIER TOUR DE LA GODPE DE FRANCE 
Le Championnat de Paris (division d'honneur) a mis aux prises 
Olympique et Red Star, Levallois et Généraux, Clichy et Vitry. 

. Le Championnat de Belgique a commencé hier. 

Soixante-quatorze matches comptant 
pour les éliminatoires de la Coupe de 
France ont été disputés, hier, pour la 
presque totalité entre des clubs de for-
mation récente ou de valeur encore incer-
taine. 

Les Sociétés plus fortes, qui portent le 
total des engagés à 212, ont été exemptées 
du premier tour, et elles prendront part 
aux prochaines rencontres de cette 
épreuve vraiment nationale qu'est la 
Coupe de France, puisque le Nord comme 
le Sud, l'Est comme l'Ouest de la France 
ont des clubs figurant dans la compéti-
tion. 

A Paris, hier, en dehors des parties éli-
minatoires de la Coupe de France, dispu-
tées entre des Sociétés qui ne sont pas 
encore parvenues au premier rang du 
football parisien, trois matches du cham-
pionnat de la division d'honneur ont été 
joués. Levallois a été battu sur son ter-
rain par le C. A. S. Généraux, qui possède 
une équipe,, solide et homogène d'excel-
lents joueurs comme Caillot, Carels et Ba-
rillet. Levallois, qui perdait, par 2 buts 
à 0, à la mi-temps, fournit après la reprise 
des efforts très louables pour remonter le 
handicap ; malheureusement, les mauvais 
shoots des avants à proximité du but ad-

HUOT AUX PRISES AVEC LES AVANTS DE CLICHY 

verse ne donnèrent pas la récompense que 
les joueurs de Levallois méritaient par leur 
volonté de vaincre et leur esprit d'équipe. 

L'Olympique continue à se tenir en tête 
du classement, ex sequo avec la Générale : 
sa victoire sur le Red Star est due à ses 
trois avants du centre, qui, tous les trois, 
savent shooter. 

Les résultats techniques 
Championnat de Paris 

Généraux battent Levallois 2—0 
Olympique bat Red Star 3—0 
Clichy bat Vitry 3—1 

Racing, C.A.P. et Club Français : exempts. 

Le classement 
MATCHES 

Joués Gag-nés Nuls Perdus Points 

Olympique ... 2 2 0 0 6 
Généraux 2 2 0 0 6 
Club Français. 110 0 3 
Clichy 2 10 13 
Levallois 2 0 113 
Racing 10 10 2 
Red Star 2 0 0 2 2 
C.A.P 10 0 1 i-
Vitry 1 0 0 1 1 

AU PARC DES PRINCES 
a été La réunion d'hier, au Pare des Princes, 

suivie par un très nombreux public 
~ Demi-fond. — 1" manche. (20 kilomètres) : 
1. Linart; 2. Sérès, à une longueur; 3. Godivier, 
à 1 tour 1/4; 4. Miquel, k 1 tour 1/2. Temps : 
16 m. 44 s. Les 10 kilomètres en 8 m. 1G s. 1/5 
(record), par Linart. 

2° manche (20 kilomètres). — 1. Sérès; 2. Go-
divier, à un 1/2 tour- 3. Miquel, à 1 tour 1/4; 
4. Linart, à 1 tour 1/2 (crevaison). Temps : 
16 m. 38 s. 1/5 (record). 

3e manche (30 kilomètres). — 1. Linart, en 
25 m. 2/5; 2. Godivier, à 900 mètres ; 3. Sérès, 
à 1.400 mètres; 4. Miquel» 

Classement : 1? Linart, 6 points ; 2. Sérès, 
6 p.; 3. Godivier; 4. Miquel. 

Course de voituretles (12 tours). — 1. Violet, 
en 6 m. 3 s.; 2. Mourre, à 2 tours 1/4. 

Course scratch (1.333 mètres). — 1. Otto ; 
2. Larue; 3. Trouvé. 

LE CHAMPIONNAT DE FOOTBALL DE BELGIQUE 
BRUXELLES, 19 septembre {Par télé-

phone). — Cet après-midi se sont disputés 
les premiers matches du championnat de 
football association de Belgique. Le ré-
sultat le plus inattendu de la journée fut 
le match nul que l'Association athlétique 
La Gantoise réussit à obtenir contre l'Union 
Saint-Gilloise, dont l'équipe a été de 
tout temps une des meilleures de Belgique, 
et comprend actuellement encore cinq 
internationaux. 
Daring Bruxelles bat Verviers , 2-1 
Uccle Sports bat R. C. Gand , 4-3 
Anlwerp F. C. et F. C. Bruges 3-3 
C. S. Bruges bat Berschot > 3-2 
R. G. Malines et Racing Bruxelles.., 2-2 
A. A. Gantoise et U. Sâint-Gilloise.0-0 

L'ÉQUIPE DU SUD-EST 
A ÉTÉ BATTUE, EN RUGBY, 
PAR LE QUINZE AMÉRICAIN 
Le premier match international de 

rugby joué cette saison-en France a eu 
lieu hier, à Lyon, entre l'équipe d'Amé-
rique, qui a fait en vain le déplacement 
d'Anvers, et l'équipe du Sud-Est. Les 
Américains l'ont emporté par 26 points à 3. 
A la mi-temps, ils menaient par deux 
essais à zéro. Les jeueurs des Etats-Unis 
ont pratiqué un jeu en force, sans sou-
plesse, niais qui, malgré tous ses défauts, 
permet à ceux qui ont adopté une telle 
méthode de battre leurs adversaires. 

A Paris, un match d'entraînement entre 
le S. C. U. F. et la Générale a été gagné par-
cette dernière, 15 points à 13. 

LE CHAMPIONNAT CYCLISTE DES ANCETRES 
Le Gritérium'annuel des ancêtres, c'est-à-dire 

des cyclistes âgés de plus de quarante ans, a 
été couru, hier rnc.tin, sur le parcours de cin-
quante kilomètres Saint-G&rmain-Mézières et 
retour. 

1. Duménil, en 1 h. 31 m.; 2. Bourgeois, en 
1 h. 34 m.; 3. BuLier; 4. Mathias; 5. Poisson; 
6. Dubois. 

LA FETE DE CHAN 
FUT SURTOUT UNE 
DE PROPAGANDE SPQR 

Les meilleurs champions parjs; 
y participèrent. ens 

Mitchell a gagné les épreuves ré 
vées aux jockeys. Caste, Féry, û

e
/S5fl 

et De Nys ont enlevé les éprèuy^ 
piste, Gaston Heuet, le cross^coum"1 

et Danton Heuet, le Tour
 }' 

de Chantilly. 

Pour aider à élever un- monument 
morts pour la France, une fête a été n 
nisée, hier, à Chantilly, sur le ch 
courses, par la Société d'Eneoura1 

et l'U.S.F.S.A., avec le concours de 
confrère l'Echo des Sports. 

ncourag^y 
notn 

Du point de vue sportif proprement 
il faut retenir la victoire de Caste dan 
100 mètres, celle de Delvart dans i» « 
mètres en 1 m. 2C s.; le relais ma^iiS 
du Stade sur 1.200 mètres, et la Si 
très nette de G. Heuet sur De rys"dans

 rl 

course cross de 6 à 7 kilomètres envi 
(deux tours de la piste cavalière) 0n 
évolutions des quinze concurrents' pur i 
être suivies de bout' en bout. Le mar 
s'était couru le Tour de Chantilly 1 

Des épreuves féminines encadraient 
programme. 

Les résultats techniques 
Championnat de France des jockeys 100 mi 

très. —. 1. Mitchell;. 2. Contassaut; 3' fi»n.7. 
4. Ch: Chllds. - m< 

Course à ânes, :— 1. Mitcheill ; 2. Sharn 
3. Childs. * 

Course de poneys. — 1. Stylo, à M' Ltmil 
(Childs); 2. Poly, à M. Taylor (Sharp). ^ 

Course comique avec obstacles. — 1 j0iT. 
2. Spencer; 3. N. Speneer. . , ' ,M 

Rallye paper hippique (20 kilomètres) 
1. M. Benson; 2. M. F. Coats; 3. M. du Perm* 
4. M. W. Mitchell 

Epreuves athlétiques 
Tour de Chantilly (7 kilomètres). — 1 n 

Heuet, en 19 m. 10 s. 4/5 ; 2. Colignoii • 
3. Miquel. 

Relais de 1.600 mètres (clubs de la région) J 
1. U. S. de Chantilly; 2. Standard de M'ontaW 
' 100 mètres. — 1. Caste (S.F.), 11 s. 3/51 
2. Lorrain (C.A.S.G.) : 3. Véjux ; 4. RenJ 
(A.S.F.); 5. Durier (S.F.). 

300 mètres. — 1. Féry (A.S.F.), 39 s.; 2.D» 
ment (R.C.F.) ; 3. Devaux (R.C.F.) 

600 mètres. — 1. Delvart (S.F.), 1 m. 26 d 
2/5; 2. Gouilleux (A.S.F.) ; 3. Dandelot (3.F.) 1 
4. Denis (R.C.F.). 

1.500 mètres. — 1. De Nys (R.C.F.) ; 2. Bros 
sard (C.A.S.G.), à 4 mètres ; 3. Langreoaj 
(C.A.S.G.); 4. De Conninck (M.C.). 

Cross. — 1. G. Heuet (M.C.), 15 m. 32 s. 1/51 
2. De Nys (R.C.r.), à 25 mètres; 3. Isola (CJl 
5.G.); 4. Corlet (C.A.S.G.) ; 5. Manhès; 6. M» 
rin ; 7. Teyssedou ; 8. Vial ; 9. Hermenierj 
10. Simain; 11. Dul'eu. 

Saut en hauteur. — 1. Guilloux (S.F.) 
1 m. 80; 2. Sempé (C.A.S.G.), 1 m. 75. 

Relais 1.200 mètres (4x300). — 1. Stade Frai 
çais (Delvart, Caste, Durier, Delvart); 2. C. J 
S. G (Biget, Dûment, Bernard, Lorrain) ; ! 
R. C. F. Temps : 2 ai. 33 s. 2/5. 

Course très impressionnante. Le R. C. F. I 
l'avantage au premier relais, mais la lutte i 
circonscrit entre la Générale et le Stade. (M 
prend une assez forte avance, mais le troisitol 
homme de la Générale regagne l'e terrain perd» 
Au dernier relais, Lorrain est rejoinl par Uelvai 
et passé irrésistiblement dans les 100 dernieri 
mètres. I 

Lancement du poids. — 1. Paoli, 13 m. 23| 
2. (Jarron, 11 m. 20; 3. Devaux, 11 mètres. 

Epreuves athlétiques féminines 
83 mètres haies. — 1. Mlle Delapierroj 

2. Mlle Th. Brûlé. Temps: 14 s. 2/5. 
300 mètres. - 1. Mlle Liébrard (F.3.), 48.ll 

2/5 • 2. Mlle Maugars (A. C. de Chartres, 
3. Mlle' Gorget. 

1.000 mètre3 handicap. — 1. Mlle Bréarl[ 
(S.C.). 3 m. 34 s. 4/5, 2. Mlle Cadiès; 3. 
Laurent; 4. Mité Band. j 

Saut en rnutem. — 1. Mlle Brûlé et 
Gudet, l 'm. 33; 2. Mlle Maugars, 1 m. 30. 
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LE PETIT CIRCUIT DES CHAMPS DE BATAILLE : 1 LE DEPART DE COMPIEGNE ; 2. LE PELOTON DE TETE PASSE DEVANT UN CIMETIERE MILITAIRE, AU ÇHEMIN-DES-DAMES ; 3- LA TRAVERSEE DE CHAVIGNON ' , 
4. LES CYCLISTES DANS CROUY EN RUINES. (Phot. de l'envoyé spécial d' « Excelsior ».) 


